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A VIS 


AU LECTEUR. 

E S Ourvrages du K. P. 

CUade P/^anfoíS Miüiet de 
Chales lefuite , ora J¡ fort agreé 
aux S^arvans y O' font J¡ recber- 
chez^ y qtion a cm Mliger le 
f ahíle y en hy faifant gart de ce 
devtiieir y que l on a trourve de 
cét exceüent Mteur agres fa morty 
danslequelil explique la Natura 
du Mou^ement local, ^ celledu 
rejjort. Cornme le fijet en eft tres 
dijfcile y cefl peut-ejlre un des 
Trdittcz^, auquel il a le plus tra-^ 


AV LECTEVR. 

un Traiíez^ diff'erens , en trois 
grands roolumes, ejl d"un p'ix 
'tnfiny\ ñen ny eñ ohm'is j ily 
demontre d la rigueur tout ce qui 
efi de Ceometrie : pour les 

fijets mejlez. de Vhyfique de 
Mathematique , il les a traltez^ 
comme celuy-cy du Mow-uement ■) 
en bon Geometre , <¿s* en Thilo- 
Jbphe jincere. ll a^oit des talens 
merz>eilleux , tS^ il Jembloit qu il 
fut né pour communiquer les 
Sciences j car outre qu il ejloit 
extremement laborieux j il conce^ 
njoit aisément , écri^oií a<~uec 
facilitéy O* sexpüquoit i me ma- 
niere fon intelligible. L’on ne peut 
ajjez. retener la perte (tun fi 
^and homme, conJÜerahle par Ja 
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natjjance y par fin merite y c!?* par 
fii docirinc. Cíüx (ptM i ont connti 
tomhent tous Á accord í^ue fi 
Famdls y tóate ilhifire íjueüe cjly 
tant par fin andenneté ^ par Ja 
Noblejfiy que par les VreUtures, 
^ les pi''£mieTí’es Charges de rohhe 
dépée qui la font honorer » 
aperdu enluyungrandornement, 
les gens de Lettre un fin fifa^ant 
hommeyO‘ fa Compagnie un tres 
hon fujet. Outre fis Ourvrages qtú 
déeourvrent fur tout le caracíere , 
cejld dire , la douceury la filtditéy 
la penetraron , la netteté de 

fin ejfirie , ^ous pow-uez^ pour 
achenjer de le connoijlre , ‘xv/V ce 
que t Auieur du Journal desSfOr- 
<ijans a dit de luy au lett/nal 
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du laKoñer 1675 . O" dam 
celuy du i o. luin 1678 . <?« ap-és 
a<-ífoir parlé du merite des Lim/res 
de cé Ken^erend Vere , il 7 'apporte 
enmémeíemps m Éíoge fait dfk 
memoxre. 



PREFACE 

DE L’AVTEVR. 

B |ES opinions difFerentes, 
j &: les divers íentimens des 
Philoíbphes fur les raatieres Phy- 
íiques,prouvent aílez clairement, 
qu’il eft tres dífficileden eílablir 
les principes : r^ous devons nous 
concenterd’une conjeclure vray- 
íémblable, nen pouvant efperer 
une connoiííance parfaite. Je ne 
m’éconne pas qu’on voye renaitre 
les anciennes fedes 5 qu’on cher- 
che dans les cendres d’Epicure, 
& de Democrite , les fondemens 
d’une nouvelle Philofophiej qu’on 
s’cfForce de mettre en credit des 
opinions qui en eíloient déchues. 
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puifque c’eft aílez qu’elles paroif- 
ícnt nouvelles , pour eíire cout- 
a-faic á la mode. Celles qu ’on 
s’eíForce de mectre le plus ea 
vogue, maincenant , quoy qu’elics 
foient fort oppoíees,& forccontraí- 
res,s’accordent toutes en ce point, 
que le mouvemcnc local , en cfl; 
comme lame Se le principe. Je 
ibis cependanc l'urpris qubn en 
parle íl peu , qu ’on fe contente 
de nous en donner une idee tres 
legere , & qu’on en recherche 
avec íí peu de íbin , & les cauíés, 
& la nature. Quelques-uns en 
ont donne des regles fi peu con- 
formes aux expericnces , qu’on 
Ies peutprendre pour un préjugé 
du peu de íblidité de leur doftri- 
ne: Ies principales difficultez qui 
s’y rencontrent , & qu’iis ont dif- 
Cmulé , montrent aíIcz qulls fe 
contentent facilement , & qu’iis 
fe mcttent peu en peine d appro- 
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fondir les matieres. C eft ce qm 
m’a obligé de compoíér ce pctit 
Traite dumouvennent local, dans 
lequel je tácheray d en expliquet 
la nature: &; parce que j ay cru 
que le reílbrt en eftoit une des 
caufes principales , je le propofe 
dans montitre.Je diviíécc Traite 
en cinq Livres. Le premier con- 
tient quelques propoíitions PLy- 
íiques touchant la nature du 
mouvement , & du Reílbrt, Le 
fecond expliquera les proprietez 
du ReíTort , un peu plus Mathe- 
matiquement que le premier : & 
parce que la mefure du ReíTort, 
eft la méme que celle de la per- 
cuílion , je tácheray de démontrer 
tous les eíFets qui doivent íuivrc, 
quand les corps fans Reílbrt fe 
lencontrent. ]e traite dans le 
iroificme Livre du mouvcmeitf 
acceíerc , & j’ex amine í¡ Ic 
Reílbrc en cR la eauTc» Le 
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triéme compare la peraiflion 
avec la peíánceur des poids , &c 
tache den donner cjuelque me- 
fure. Le cinquiéme attribue au 
ReíTort les mouvemerxs de refle- 
xión. 




TRAITTE' 

D V 

MOUVEMENT 

Local , 6c du ReíTort. 

LIVRE PREMIER. 

j ^Jiejltens Phy fiques touchaat U 
N Ature du mouvcment é" 
du Rejfrt. 

S VoYQVE je ibis bien aíléoré 
que les connoiíTances phyfi- 
ques , n’oiu pas alléz de ceccí- 
tudc , pour former une fcience, ou pouf 
fervic de bafc , & de fonderaent á des 
demonftrarions mathematiques , ce- 
pendant j’av cru que je pouvois d’?bord 
pro|^K!r.r ces ciufticns , parce que nous 


i TrAttts díi mouvement Local, 
en pouvons tirer quel^uc eclaircille- 
inent pour í^avoir cc que c cft que 
reíTort , & pour établir quelques regles 
du rnouvemenc. On íéra peut-eftre 
furpris que íouvcnt je ne prenne pas 
paíti ; mais comme nos Mathemariques 
nc doivent ' avoir plus de certitudc, 
qu’on n’en peut tirer d’une opinión 
particuliere , elles en doivent eftre tout 
íl fáit independantes. 

Premiere Propoíltioíi. 

Ce nefl Trtnci^e que le mou- 

vemcnt comrnence doit toujours 
cont'wuer. 

I E combáis d’abord le fentiment de 
quelques nouveaux Philofophes , qui 
aíTeurent que comme ce qui eft en repos 
íie commencera jamais a íé mouvoir, 
fi quelque caufc nc le raeut , de mefoie 
le corps qui eft en mouvement , ne 
peut pas s’arrefter , s’il n’en rencontrc 
quelqu autre , qui le retarde , ou qui 
l’arrefte. C’eft ce principe qui fert de 
bafe , & áe fondement a rhypothefe 
de Moníieur Deccartes , c’eft le point 
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cíTentiel qui la diftingue des autres : 
or je pretens , qu’au lien de donncr 
raiíon des diíFerents effets que nous 
admirons tous les jours , on nous lailTc 
dans la recherche de la caufe vcritable 
des meffoes effets nous diffimulantla 
principale dificulté qui s’y rencontre. 
Cette hyporheíc nous propofe une 
matiere de mcfme natuie , diviséc etv 
des petits cubes,aurqucls Dieu imprime 
dii mouvemcnt , avec cette loy invio- 
lable , qu’il confervera toújours la 
mefme quantitc de mouvemcnt-. 

Je n’entreprens pas de combattre 
toutes les parties de cette premiere 
fuppofition , je n’examine pas fi l’idée 
qu’il nous donne ¿e la matiere eft 
legitime , ny íi elle peut eftre divifée 
en petit cubes , avant que de donner 
du mouvemcnt , puifquc felón íes prin- 
cipes , le fcnl mouvement les divife, 
comme le feul repos les unir. Je ne 
dis pas que le mouvement de cescorps 
cubiques eft ímpoíUble , s’ils ne s’écar- 
tcnt l’un de l’autre , a la rencontre de 
Icurs angles , & ñ une matiere fubtile, 
qu’on ne fuppofe pas encoré , ne rem- 
pliíTe les entre-deux. Je ne m’arrcíle 
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¿I TKtllté ¿ti mou'vcTnent Local, 
qu’a ces paroles , ü l=i« imprime da 
mouvemcnr , & conferve la mefme 
quantité de i-nouvement. Je nc f^ay fi 
ce mor de mefme fignifie que le raou- 
vement , eft toüjours en effet le mefme 
que Dieu imprima dés le commcnce- 
menc <i la- matiere , ou fi par ce mot on 
entend feulemeiit qu’il eft égal. Ces 
deux fens fonc bien differents ; le 
premier confidereroit le-mouvemcnt , 
comme un eftre permanent, qui fub- 
liftanr toújours le mefme » n auroit 
befoin que du, concours ordinaitc de 
* Dieu , pour eftre confervé : dans le 
fecond on confidereroit le mefme mou- 
vement comm’un compofe de parties , 
qui fe fuivent l’^ae l'autre. Je fuis 
dans le mefme doute quand on me 
parle de coramunication de moiive- 
ment,& je ne puis pas comprendre 
que le mouvement d’un corps fe cora- 
mimiquc a un autre. Car enfin le roou- 
vemenc eft un cftar , c’eft a dire une 
facón d’exifter, que ces MelIIeurs noni- 
ménr un accident,& les Peripateticiens 
un mode , auqiiel il eft eíTentiel de ne 
pouvoir fubfiftcr que dans la fubftance: 
¿onc il eft auranc impoflible que le 
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moimnicnr paíTe d un corps a i'aunt , 
qu'il ne ie peiu faire que je fois en 
repos, par un repos éirangcr. ll tV.uc 
done concluiré que le mor de commu- 
nication ne s’cntendpas ala rigucur, 
& que quand on nous dit que le moi - 
vement d’un corps le communique á 
celuy qui eft frappé , on ne veut pas 
qu’ií fe mcuve par le mouvement du 
premier, mais par un autre mouvement, 
qui luy eft égal , ou fetnblablc , & qui 
n’a jamais elle j d’oa je concliis qu'il 
eft produit pour la premiere fois , & 
& non,^s (éulemem coníérvc. C'tft 
^ peu pres la raefme choíé que Ci Dieu 
ayant rcfolu de conícrver le mefme 
nombre d’hommes dans le monde ,on 
le meíme nombre de fleurs dans un 
parterre , fi k la mort d’un homme il 
en produifoit un aurre en fa place , & 
quand les fleurs fe flaitriftent , on en 
volt naiftre de nouvelles : ces produ- 
dions d’hommes & de fleurs pour- 
roient elles paíTer pour des limpies 
confervations , quoy que la fa^on 
ordinaire de parlcr fe ferviroit de ce 
tetme , & qu’en effet il coníerveroit 
le mefme nombre d’hommes dans le 
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£ rtAitle du moteoement Local, 
monde , ou leroefme nombre de fleurs 
dans ce parterre. Aurois je affez dit 
\ voftrc avis , & feñcz vous content 
6. je pofois pour princij^ , que ríen ne 
teid^de foy mefme ^ Ta deftruftion . 
eftant une loy de la narure , que les 
cbofcs doivent demeurer dans le mclme 
cftat , fi quelque caufe ne les change , 
& qu’ainfi ce qui cxifte mamtenant , 
cft determiné á toújours exifter , com- 
mc ce qui n esifte point , ne peut eítfC 
de foy mefme. Pouirois je titer cette 
conTequcnce, que les hommes & Ies 
fleurs que je vois naiftre toiw les jouts 
n'ont befoin d’aucunc caufe qm les 
produife , parce que ce monde, & ce 
parterre font determines a demeurer 
dans le mefme eftat. Je dis done qu on 
raifonne de mefme feson quand on 
affeute que de mefme que le corps qm 
cft en repos ne commencera jaraais 
I fe mouvoit , de mefme ce qui eft en 
mouvement , ne ceíiera jamais ® 
mouvoir , fi queloue caufe ne l’arreíte. 
La comparaifon feroir tecevable ii 
mouvement eñoit le mefme ; mas 
puifque felón l’idée qu’on m’en donne, 
on n’y concoit qu’une applicaiion 
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fucceffive a divers corps , & cju’on 
avouc que le roouvcmenc qui fera 
demain,n’eft pas le mcfme que celuy 
d aujourd’huy , que par égalité ou pac 
cquivalencc , & qu’en effet il n’exille 
pas maintenaiit , je puis conclurre qu’il 
eft determiné a nc pas exifter , íi quel- 
que caufe ne le produit. 

Nous pourrions raiíbnner aurrcment 
íi on nous donnoit qiiclqu'autre idéc/ 
du mouvement, & fi on y teconnoiíToiC' 
quelquc chofe de permanent. Mais- 

C ndant qu’il íéra compofé de parties, 
feconde au{& bien que la premie re 
aura beíbin d’une caoíb qui la produife. 

On pourroit peut cftre s’imaginet 
que la dificulté que je propoíé eft de 
peu de confidcrations,& qu’il ne s’agift 
que d’un nom , c’eft á diré íi on doit 
nommer ptoduékion , ce que ces 
Meffieurs appellent confervation. Mais 
aprés tput je voudrois qu’on medonnát 
une entiere íátisfaélion , & qa’on me 
dit clairement , íi en cfFet quand un 
corps communique fon mouvement 
a un autre , Dieu produit ce fecond 
mouvement , ou le conferve , peu im- 
porte pour maintenant, íans qu’aucune 
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8 Traitte da momjeríjent Local, 
cauíé feconde y concoure. j€ nc f^ay 
jS je {iiis bien entré dans la penfce 
de CCS MeíSeurs , mais je me íuis 
perfoadé que c'eftoit le point le plus 
efleniiel de leut hypotheíe , & qui la 
diftinguoit de celle d’Epicure , oa de 
Democrite , & de celles que Platón 
rappoite dans ion Timce : car clles 
rcconnoiíToient les atomes poiir prin- 
cipes du mouvcment , qu il pouvoient 
commencer , & continner ; mais cclle 
propoCe une matierc indifferente 
au mouvement , & au repos , laquelle 
a befoin que Dieu le luy imprime , & 
qu’il en produife toutes les pariies t 
puis qu’il ne fe produit rien de nou- 
veau , que par le mouvement , en6n 
cette Opinión abboutift a ce point 
que les caufes fecondes ne font rien , 
& que c’eft Dieu qui fait toiit : car 
ayant refolu de conferver une égale 
quantité de mouvement dans íamatiere, 
il arreftc un corps , & met l’autre en 
mouvement , autant que cette loy 
inviolable l’exige. C’eft done en vaiir 
que les Philoíophes ont taché jufques a 
maintenant d’expliquer tout les effets 
par les caufes fecondes s qu’ils ont 
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¿vité comme un écueil , & comroe 
une marque d'ignorancc de rccourir 
a la premiere canfe dans les produ- 
aions ordinaires. Nc diílingucns 
point tant de principes } je puis repon- 
dré a toute forte de queftion , par un 
feul mot , c'cft Dieu feui qui agir. 
J avouc que mon fens a peine de s’aju- 
fter á cette facón de raifonner , íc que 
derecourir a la pvemicre caufe, palle 
dans mon efprit pour un aveu d’igno- 
rance & pour le plus grand reproche 
quon puiffe faire a un Philofophe. 
D ’oíi je conclus qu’on nc doit pas 
! prendre pour un principe , que le niou- 
vement commcncc doit tonjours con- 
tinucr, fans nous donner quelquc caufe 
particuliere qui en produiíe les parties^ 

Seconde Propoíltion Phyílque. 

j Vn meuvemer.t nen feut produire 
j K» a»tre. 

I E raifonne dans cette propofítion. 
fuivant l'idcc ordinaire qu’on nous 
1 donne du mouvement , c'eft a dire le 
! legardant comme fucceflif, & coropofé 
j de panies qui fe fuiveni i’une l’autre. 


JO TfAttté du mowvemeTit Lccd^ 
fans y rcconnoiftre aucun eftre pema- 
n€nt. Je dis que felón cette notion , 
il eft impoflible qu’un moüvement en 
produife un autre , ou que fa prcmiere 
patrie foit caufc de la feconde ; & que 
le neft pas aíTez que Dien imprime le 
premier roouvemenc , poor donner le 
^incipe , & la caufe de tous les 
autres. La raifon que j’en apporte me 
fctnble demonftrative , car la caule 
doit exifter quand elle agir, ce qui n eft 
«las n’ayant aucune puiíTance^ , & 
rout6 aftion eftatit fondee íur 1 eftie , 
Se non fur le ñeant : or eft il que n 
k moüvement eft ílicceílif j la premiere 
«arrie n’exi&e plus , quand la feconde 
eft produite : done la premiere ne 
pe« eñxc caufe de la feconde. PareiU 
Icment quand un corps frappant un 
autre , k met en moüvement , & 
s’arrefte , je dis que le moüvement dtt 
corps qui frappe,ne peat eftre caufe 
de celuy du corps frappé , puifque le 
premier cefle tout a fait , Sc n’eft plufc 
quand le fecond eft produit , ce q« 
nc devroit pas arriver -s’il en eftoit K 
principe , la caufe ne s’affoiblíáánt 
jamáis par fon aírion. 
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Troiíléme Propoíltion. 

y/je [ubJlaKce fubtile, ríeji caufe 

de la continHAtion du mou- 
vement. 


C E qai nons donne de la peine \ 
expljquej la continuation du eiou» 
vement n’tft autre que -fa fucccífiony 
laquelle nous oblige a chcrcher une 
caufe particulieie de cbaque partie qui 
le coropofent. C'eft ce qui a dor^ 
occaíion a quelques Anciens Philoío- 
phes de confidercr deux chofes dans le 
mouvcinent. La premiere cft cette 
application fucceffive aux divers efpa- 
ces 5 ou aux divers corps , peu impone.: 
& la feconde eftoir une fubft^ce 
permanente, eflcnticllemtnt deierminee 
á mouvoir les corps dans Icfquels elle 
eftoic reccuc n’eftant pas indifFcrente 
au mouvemcnt , ¿c au repos , mais le 
pouvanc produire , & meíme le com- 
mencer. Ceft en ce fens qu’on pourroit 
afl^rcf que Dieu ayant cree des le 
commencement du monde , une ccr* 
taine quantité de inouyement , ne 
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1 1 Trdtté da moavemetit Local, 
que de le confervcr , c’eft a dire qu'a- 
yant poduit une certaine quantité de 
ces aromes mobiks , les conferve 
toüjours fans qu’il s’en perdclamoin- 
dre partie. 

On pourroit luivant cctte opinión 
cxpliquer faciletncnt la continuatiou 
du monvemenr , c’eíl a dire dcnner 
raifon de ce que le corps qui fe meut, 
ne ceííc jamais s’il ne rencontrc quel- 
qn’aurre corps qui l’arrefte. Car ces 
petits atomes mobiles eftant receus 
dans les pores de ce corps , le portcnt 
avec eux , & continuent a le mouvoir 
jufques á ce qu’ayant rencontrc quel- 
que arreft , ils paíTent plus cutre, & * 
font mouvoir le corps qu’ils ont ren- 
contré. 

C’eft en ce fens qu’on pourroit dire 
que le mobile perd autant de fon mou- 
vement , qu’il en communique á un 
autre , parce qu’une partie de ces 
atomes eftans paffez plus avant , ceux [ 
qui reftent n’ont plus tant de forcé, j 
II ne feroic pas difficile d’eftablir k ' 
prem i er principe des Mecaniques , & I 
de monftrer que le plus grand mouve- i 
ment donneplus de Soree , pqifque le 1 
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p'.us grand rnouvcrncnt fuppofe une 
pius grande qnantité de ccs petits 
corps , 6c par confequent plus de forcé. 
Nous auritons racfme cét avanrage de 
re prendre le mouvcxnent , & la viceíTe 
que commc un íignc , & la mefure de 
CCS aromes. On pourroir facilcmcnc 
eílablir toutes les loix de l’Equilibre, 
monftranr qu'un corps d’unc livre qui 
fe meut par une viteíTe de deux degrez, 
autant préciíement de ces petits 
corps , que le corps de deux livres 
qui ne fe meut que par la vittlfe d’un 
dcgré. 

Je dis cepcndanc que la caufc 
de la continuation du mouvcmenr , 
n’eft pas une íubftance fubtile ; car 
je puis imprimcr du rnouvemenc 
á une pierre , enforre qu’elle le con- 
tinué tftant íéparée de ma main , íans 
recevoir aucune fubftance dans fes 
pores : autrement il fandroit ou que je 
la produififle , ou que je la filfe venir 
d'ailleHrs,& que je l’obligcaíTe d’cntrer 
dans la pierre ; l’un & i’aucre eft in- 
croyable , puifome je n’ay pas la puií^ 
fance de creer , ou de produire cette 
fubftance , & qu’on ne fcauroit dire 


T’rúttédumouvement local, 
de quelle maticre je me fers : on ne 
peut auíli déterminer ou eftoient ces 
coros auparavanr , ny comme je les 
fais entter , enfiii il eft tres dlfticile de 
rendre probables toutes ces circon- 
ftances. 

Secondement, quand une pmílance 
animée commence a fe mouvoir , par 
esemple , un homme rcmue le pied : ou 
il a befoin de ces aromes pour pro- 
duire ce mouvement , ou il n en a pas 
befoin ; S’il le peut commencer fans 
eux il le pourra bien continuer couc 
feul. Q;ue s’il ne le peut , il faudra 
dire de quel moyen il fe fert pour dé- 
terminer cettc fubftance mobile ^ en- 
trer dans fon pied & le mouvoir. Ce 
ne peut eftre l’ade de fa volonté , qui 
n’a aucun pouvoir far un corps eftran- 
ffcr , ce ne peut eftre par une autre de-' 
termination , puiíqu on ne la ígauroic 
expliquc-r. 

Troifiémement , quand deux corps 
mols , & fans reífort eaant portez run 
contre l’autre par des viteífes egales 
fe choquent , tout le mouvement le 
perd , de par confeqnent cette matiere 
«iobile ne feit plus mouvoir les corps 
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dans lefqnels elle eft reccu'é ; il eíl done 
faux qu’elle foit determinée au mou- 
vement , puis qu’ellc peuc derocurcr 
quelquefois en repos. On pourroic 
peut eftte dire qu’eftant indeterminée 
aox differents mouvemens elle ne peut 
le commcnccr , mais fculement le con- 
tinuer. ]e répons que ce feroit une 
autre hypothcíe auQi facile a coiubattxe 
que la precedente , eftant tout k fait 
improbable que cette niatiete fubtile 
fe trouve prelle par tout , qu elle ac- 
coure par mefure des qu’on produit 
du mouvement , auiant qu’il en faut 
pour le continuer íans l’aBginenter 
tant foii peu , eníbrte que le prenaier 
inouvetnent foit cotnme une condition 
pour la faire entret dans le roobile. 
Mais apres tout 11 le morrveinent peut 
comtnenccr fans elle , il pourra a\^ 
■eftte continué. Enfin on a de la peine 
a fe perfuader que quand je frappeune 
Ixjule ie falfe cnaer une matiere fubtile 
^edans íes potes , qni en challé 1 aiij 
■ic qui pone la define boulc. 
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Quatriéme Propoíition Phyíique, 

Les rdijhfís ^out ejl^hlir une (^UAlite 
tmfrcjfe. . 

L a plufpart des Peripateticiens on 
voulu eftre plus íages qu’Ariftote, 

& quoy que cét Auteiir aye crú que 
la caafe de la continuation dn mouvc- 
ment n'eftoit autre que le milieu , ils 
ent inventé quelque cKofe de fort 
femblable aux petits atomes que je 
viens de refuter , & ont mis en leut 
place une qnalité imprefTe , qui con- . 
tiniiát le mouvement. lis ont preferc 
une qualité á ces petits atomes , pour 
deux raifons : la premíete parce que nc 
s^appercevans d’aucune divifion dans le 
roobile , & n’y reconnoiííáns aucuns ¡ 
pores , ils ont cru qu’il ne pouvoit ; 
recevoir autre cbofe qu’un accidcnt. | 
La feconde eft que cette qualité pou- t 
voit eftre produite de nouveau , fans 
qu’il fut beíbm de la faire venir d’ail- 
leurs, Mais la principale raifon eft 
titée de ce que le mouvement pris ^ 
pour un eftre fucceíEfiie peut produite : 
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c^lüy qui le fuit , ainíi que j’ay d/mon- 
rré dans la feconde propoíition : done 
il nc peut eftre caufe de la continuation 
du mouvcment : ce ne peut auffi eftre 
l’agent principal , lequel ceíTc d agir , 
quoy que le mouvement continué , ny 
le mobile , lequel cft indiíFerent au 
inouvctncnt & au repos , ou mcfme fe 
mcut par un mouvement violent, á 
fa pante naiurelle : il faut done qu’on 
luy aye imprime un principe ftable & 
petmanent de ce mefme mouvement. 
C’eft ainfi qu’on explique tous les 
mouvemens des corps que l’on jette j 
& de ceux que l’on meut par une forcé 
eftrangere comme celny d une Galere, 
laquelle ayant efté mife en mouvement 
á forcé de rames , le continué quelque 
temps ] quoy qu’on ceíle de ramer. 
Les roucs , les topics des enfants > 
roulent encore avec beaucoup de vi- 
teíTc , quoy qu’on ne les touche plus. 

L’acccleration du mouvement des 
corps pefanis qu’il cft aíTez difficile 
d’expliqucr aiurcment , femble auíli 
demontrer cette qiulitc impreíTe. Car 
l’cxperience r.ous fait voir , que les 
corps pcíants en tombant , angmentent 
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toújoftrs leur viteííe » eníorte que dan» 
le fecond temps ils parcourent une 
efpace triple , de celuy qu ils ont feit 
dans le premier , dans le troiííeme,il 
fera quintuple , & feptuple dans le 
quatriéme , & ainíl ils Taugmenteront 
felón la progreíEon arithmetique des 
nombres impairs. La pefantcur eftant 
toüjours la mefme , ne peut produirc 
un plus gtand effet , fi ellene regoit 
quelque renforc , & quelque forcé en 
tombant. 

Vous ne pouvcz pas rccourir pour 
cela a une matíere fubtile , laquell# 
frappe continuellemenc les corps pc- 
íánts , & par ces petits coups augmente 
kur mouvement, parce que cette fa^on 
d’expliquer lailTe la dificulté toute en* 
riere & en fait naiftre quantité de nou- 
velles. Car vous fuppofez que fi on 
frappe un corps qui fe meut , on aug- 
mente fa vitefle , Se vous fervant de , 
cene experieoce íáns en rechercher la | 
caufe , vous propofez un femblable cas. 

Et je pretens que vous ne f5auriez ex- 
pliquír cette premiere experience, fans j 
qualitéimpreffe, fi ce neft que vous 

rtcouriez au Sandtuairc , en difant que 
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Ditu a fait une loy qu’il augtncntíroic 
le mouvcmen: d’un corps , quand un 

curte le choqueroit. Mais n’eftant pas 

fi devot que de recoutir a Dieu , dans 
un cffet fi ordinaiie , je dis qu’il cft 
impoffible d’expliquer ces experienccs, 
fi vGUS ne reconnoiíTez quelque chole 
de ftablc , & de petmanent dans ces 
mouvctncns. Carcnfin le mouvcinent 
que le corps frappc avoit avantlc choc, 
n’eft plus quand on le frappe ; done le 
choc ne r 9 auroit produire un plus grand 
mouvement , que íi l’euft rencontie en 
repos. 

Je laiffe 3i part que cette matiete 
fubtile ayani donné comre la » 
remonre avec autant de vitcfie qu 
eftoii defeendue , autrement elle le 
ramafleroit toute auiour de la tetre , 
done le corps peíánt eft frappe par 
' autant de patries de bas en haut , qu il 
y en a qui le pieíTcnt de defeendre. 
Je conclus done que li je produits un 
plusgtand rnouvement dans le corps 
que j’auray cbranlé > que je n’aurois 
j fait de prim’abotd , il faut neceíTaite- 
j ment que je l’angroente , ce qui uc 
j peut concevoit qu’on n y rcconnoiné 
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que! que chofe de perraanent > & de 
ftab!e. 

Monfieur Borelli tkhede prouver, 
& d'établir de cette forte , la qualitc 
iroprelTe. Ce qni fe meut par fa propre 
vertu , fuir la diredion qu'on luy don- 
ne , & fuir une nouvelle ligne , quand 
on dérourne a droire , ou á gauche , 
leüieu de fon mouvemenr. Ainfi vo* 
yons nous que les poilTons , qui fe 
meuvent dans la Mer qui eft immobile, 
ou les oyíéaux dedans l’air , fuivent 
tome forte de ligne , §c quittent faei- 
lement celle par laquelle ils avoienr 
commencé leur mouvement. Comme 
au contraire un batteau emporré par le 
courant d’une riviere , ne change pas 
deroute cncor qu’on toiirne la proue 
vers un autre endroit , pareillement un 
Navire pouíTc par la forcé du vent , 
qui donne contre fes vpiles , n’eft pas 
indiíFerent á toute fone de diredion » 
eftant poufle par une forcé cftrangere , 
mais les voiles eftant pliées , il fe tour- 
nera faeiletnent ou a droite , oii a gau- 
che , c’eft done une forcé interieure 
qui le porte. Les corps jettez en font 
de mefitis & quittent faeilement la 
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laligne qa’ils avoicnt commencé , fi 
on les Jeroiirnc tañe foú peu. 

Que íi au lien d’unc qiialité vous 
voulez que le mouvement íóic un 
mode , ou un cftat permaneni: , qui 
fatfe changer de place au mobilc , en 
forte que cecte application fucceflivc 
au divecs corps , n’en foit que coinroc 
l’cff.t , nous ferons bien-toft d'acccrd , 
5c cToyant qu’il eft aíTez indifferenc 
d’admettre une qnalite inipreflc , ou un 
mode rt ible , & pnrminent , qui fub- 
fifte encorc quand Ingent principa! cft 
en repos , & nc produit plus de mou- 
vemeat. 

Cinquiéme Propoficion Phyfique. 

Les ra^fo/2»(]tion peut .ippgrter co»tre 
la qualilé i/nprejfe. 

I A premíete difficultc qui fe ren- 
^conrre, a expliquer les divers cfFers 
& les proptierez de cecre qualité , 
fera pour dérerminer , fi c’cft elle qui 
produife le roouvemenr , cu fi c'eft le 
moi’vcment qui la prodLiir. ll ftinble 
qu; pu'.fou? c’crt cllequi le ccr.t-nJCj 


2 2 Triitté du moiivement Leed, 
elle eft aufli la vericable caufe qui le 
commcnce. D’auúre part piúrque je 
ne produics cette quaiite dedans un 
corps j que par mon mouvement , il 
femblc qa’elle fou l’effet du mefme 
rnoiivcincnt, On pourroit done chica» 
ner fur ce qu’elle eft la caufe & 1 effet 
du \-nouveiTient , niais je ne m’airefte 
pas a cette dificulté , a laquelle on 
pent facílemcut repondré > en difant 
que je ne puis produire cette qualité 
dans un corps cftranger , que je ne la 
produife dedans moy , & par confe- 
qiient , que je ne me meuve avec luy. 

La feconde raifon a plus de «forcé > 
& je la propofe de la forte. Si litn- 
petuofité cftoit une qualité , elle de- 
vroit füivre les regles generales^ des 
qualitez , ou l’on feroir obligé de 
donner quelque raiíbn j de ce qu’elle 
en feroit exceptée. Or eft-il que toutes 
ks qualitez , qui n’en ont point de 
contraires font produites dés le coin- 
mencement , dans toute leur perfe- 
«ftion j & n’ont pas befoin de temps 
pour eftre augmentées : c’eft ainíi qW 
le Soleil éclqire tout autant qu’il peut 
dés qu’il fe leve > & produit la lumiere 
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aiitant intenfc que par aptes : or eft-il 
que je ne puis produite d’abord ny 
dedans moy , ny dans un corps eftian- 
ger cette qualiré imprcíTe fi forte que 
je le feray par aprés > ayaut bcíoin de 
quelque teinps pour raugvnenter com- 
nie par degrez. Done elle ne fuic pas 
la regle genérale des qualicez, ou qui 
n’en ont point de contraires > ou qui 
n’en rencontrent point dans leur fujer. 
Que íi vous dires que la puiíTance 
eftam limitce , ne peut produirc qu’un 
certain nombre de degrez a la fois > 
& qu’ainfi elle ne peut augmenter 
cette qualité que fucctílivcment ,prO“ 
duifanc toüjours des nouvclles partics 
que Dieii conferve : je tircray cette 
confequcnce que le mouvement devra 
croiftre a l’infiny , & n’aura point de 
bornes > puifque la caufe pourra toa- 
joars ajoúter S: augmenter rimpetno- 
íité. Et cependant il femblc Fort rude, 
qu’unc puiíTance limitée , n’aye pas un 
effet determine. Pluíieuts admetten: 
cette confequcnce , & confelTent que 
rimpetuofité pourroit cftre angmentce 
^ Tinfiny , n eftoit que la refift^ancc de 
l'ait qui doii faire place aa mobile. 
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endctruit autant que la puiíTance en 
peut produire de nouveau. 

]e tire de cette réponle un lecond 
ár^ument contre l’impetuoficé , car 
fuppofé qu’elle foit une qaalite , elle 
devra avoir une antre qualite pour 
contraire , & non pas la refiftance du 
milieu. C’eft ce qui me fait propoíet 

unequcftion,ficncfF£t ks impetuo- 
ficez íont contraires , & fi celle qui 
va a l'Orient eft la mefme que celle qui 
porte k l’Occident : elles femblent 
eftre contraires ; puifqa’elles fe detriii- 
fent l’une l’autre , quanddenx mobiles 
fans relíort fe choquent par des tnou- 
vemens oppofez ; & cependant il fem- 
ble aíTez extravaganr de diftinguer 
autant d’efpeces d’impetnofitez qu’il y 
a de poinrs dans l'horizon ; de plus 
eclle que «.'imprime a une roue , 8c 
qui porte une de íes parties alOrient, 
la fait auíli moiivoir a l'Occident , que 
íl vous n’en reconnoiíTez qu’une efpece - 
de ce que vous la croyez indifferente 
a toute forte de rnouvement , vous 
aurez beaucoup de difficultéj a trouver 
qui la determine piütoft a fuivte une 
direítion que l'aucre. Car cc ne peu5 

eftre 
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eftre le mouvcment , pulique vous la 
reconnoiíTez comme la caufe du mefinc 
inouvement. ll luy faudra done ajouter 
quelqu’aurre détcimination , que vous 
anrez peine de rcncontrer. 

Troifiéineraentjnous n’avons aucun 
cxemple dans la naturc > qui nous 
monftrc qu’nne caufe depende de fon 
eflFet , enfortc qu’elle foit decruite 
quand elle ne peut agir , oc cette 
qualiré fe perd quand elle fait rencontre 
de quelque corps , qui l’cnapeche de 
mouvoir celuy dans lequcl elle cfttainli 
voyons nous qu’un corps peíánt 3.ug- 
mente fon impetuofité i mefure quil 
defeend , qu’il n’auroit point produice, 
fi ayant cfté foutenu , il fut devneure 
en repos. Je f^ay bien que les fub- 
ftances dépendene en quelque fa^oa 
des difpoGtions , qu’elles exigent, mais 
cette ptoprieté > leur eftant particuliere 
& peut-eftre meíme leur difference # 
vous nc la pouvez donner ^ 1 impertió- 
fité , laque lie par confequent ne de- 
vroit pas dependre de fon effet j 
ceíTer d’eftre , quand elle n’agift plus. 

En quatriéme lieu quand un corps 
qui íc meut , en rencontre un autic^ 
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il le fait auffi moavoir , & par confe-* 
quenrluy imprime une qualité > & s’ils 
font toas deux fans reíTort j ils s’avan» 
ceront enfemble , & marcheront d'un 
pas égal par une viteíTe de beauco^ 
moindre. Orje demande íi la qualité 
impreíTc du premier en produit une 
autre dans le lécond, d’oü viene qu’elle 
s’affoiblit , & perd préciferaent autant 
de fon mouvement qu’elle en donne , 
quoy que les aatres agents ne s’afFoi- 
bliíTent point par leur 'aétion , que le 
feu ne perde rien de fa forcé quand 
il brule , ny le Soleil quand il éclaire. 
Il femble done que c’eft plütoft une 
communication qu une aélion , & que 
cette qualité paíTe d’un corps k l’autrCj 
ce que les Peripateticiens n’admettent 
pas. En effet la quantité de mouvement 
aprés le choc eft égalc \ celle d’aupa- 
ravant , & comme les deux corps cora- 
jTiancent a fe mouvoir , ils iront avec 
moins de-viteíTe, que ne faifoit le corps 
qui fiappe. _ ^ 

Je pourroís propofer quantité d’ao* 
tres difficultez titees des divetfes cir* 
conftances de la communication do 
mouvement 5 la premiere feroit qu’aut 
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impetuoílté rooins intenfe , en femble 
produire une plus paifaitc , loes qu’un 
corps i relTbrc en rencontre un plus 
petit , il luy donnera plus de viteire , 
qu’il n’en avoit , & par confequent 
cetce qualitc impretre du corps cho- 
quant, en produit une plus parfaitc. 
De plus fi un corps k reuort fait ren- 
concre d’un autre qui luy íbit égal , il 
le fait avancer , & s’arrefte tout court , 
d’ou je conclus , que l’impetuofité dii 
premier ccíTe , quand celle du fecond 
commence , & par confe^ent qu’elle 
n’en peut la produire, pulique la cauíé, 
5c Teífet doivent exifter en mefrae 
temps > & cependant comme les ma- 
biles ne fe raeuvent pas enfemble , 
mais le premier s’arrefte quand l'autre 
commence k fe mouvoir , je dois dire 
que Icurs impetuofitez en font de meme 
& fe fuccedent l’une a l’autre. 

Il femble que la reflexión ne íc peut 
pas bien expliquer par cette qualitc. 
Car quand un corps eft porté contre 
un corps dur & inébranlable , il re- 
tourne en arriere , par un mouvemenc 
tout í fait contraire au premier. Or je 
demande fi la ptemiete qualité fe dé? 

B % 
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truit k la rencontre de ce corps , & s’il 
s’en produic une nouvelle , li cela eft 
qu'elle en fera la caufe ? Ce ne fera pas j 
le mobile lequcl eft indeterminé de fa I 
nature au mouvement , & au repos , 
ce n’eft pas le corps immobile , puit 
que ce qui ne fe raeut pas , ne produit 
aucun mouvement. Ce n’eft pas auíS 
la qualité precedente , laquclle ctíTe 
tout k fait , & ne pourroit produire 
une qualité contraire , non plus , que 
la chaleur ne f^auroit eftre caufe du 
froid. Que fi vous croyez que la mefme 
qualité perfevere , mais qu’elle re^oit 
une nouvelle détermination á la ren- 
contre de ce corps : mais je demande ' 
ce que c’eft que cette déterminationj 
eft ce un mode , un accidcnt , ou une 
fubftance , car j’avoué que je ne le 
con^ois pas. 

Je ne m’arrefte pas beaucoup aux 
trois dernieres diíficultez que j’ay pro- 
pofées , leíqiiellcs on peut foudre faci- 
lemenc , par le reíTort des corps , mais 
ce me fera bien aflez pour maintenanf» 
qu’on íbit obligé de.reconnoiftre une 
forcé de relTort tres prompt , dans les 
corps,qu’©ncroit eftre les plus inflexi- 
bles. 
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Je ne propofe pas toutes les raifons 
q'i’on pourroit tirer des diverles pro- 
prietez de cecee qualité , & particulie- 
rement de ce que non feulement elle 
eft ctendue dans un grand corps, quand 
touces fes parties fe meuvtnc. Mais 
encoré elle eft capable d’intention , 
quand elle produit une plus grande 
viteíTe. Elle a cttte proprietc particu- 
licre , qui ne conviene pas aiix autres 
qualitez , c’eft que l’extenfion , faic 
autant que l’intention Car íi deux 
mobiles inégaux l’un par exemple d’une 
livre, 5c l’autre de deux , íbnc portez 
par des viteíTes reciproques á Icur 
poids j c’eft k dire que celuy d’une livre, 
aye une viteíTe double , de celle du 
poids de deux livres , ils feront en 
Equilibre, & la forcé qui peut produire, 
ou refifter au mourement de Tun,pourra 
produire ou s’oppofer a celuy de Tautre. 
C’eft ce qui ferc de principe general 
pour expliquer facilement les effets 
Ls plus furprenans de la ftatique 5c de 
la mccanique. 
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Sixiéme Propoficion Phyfiquc. 

Lt fettl mouvcffient da pttliea ttt 
feut centinaer le mouvement 
des cor^s jeííez>. 

O M croit ordinairementqu’Ariftotc 
a crü que ie milieu dans leqael fe 
faifoit le mouvement des corps que 
nous jettons > eftoic la caufe de u 
continuation , cé qui fe peut expliquer 
en plufieurs facons. La premiere que 
Vexamine dans'cettc propoíition , ne 
confidere que le feul mouvement de 
l’air fans y reconñoiftre aucune con- 
dcnffation , ou forcé de teíTort qui « 
refulte comme fait la feconde. 11$ 
croyent done qu'une pierre par exemp e 
ne peut eftre jettée , que l’air qu’elle 
rencontre , ne foit poulTé avec ellcj que 
cét air continué fon mouvement , lois 
mefme que la main ceíTe d’agir , & 
retournant par derricre , pout reropln , 
l’efpace que la pierre quitte , frappe j 
pouíTe , & fait avancer la pierre. C’eft 
cette fa^on d’expliqucr que je coiubacs 
dans cette propofition , & que je pre- 
tends ne pouvcir fubfifter. 
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ll eft aufll difíkile de donner la cauíé 
de la continiiation du inouvcment de 
l’air , que de trouvei celle qni continué 
a mouvoir le corps que Ton jettc : done 
on n’évité pas la diflicalcé , mais feule- 
ment on la tranfporte da mobile a l’air 
qui l’enviionne. Car l’agent princip al, 
ou la main qui a jetté la pierve , ne 
pent pas continuer le mouvernent de 
l’air , non plus que celuy de la pierre. 
L’air auíli eftant indiíFerent an mou- 
vemenr , &au repos, n’en cft pas la 
cauíe. Vous retoinbcz ainíl dans la 
méme difficulcé. 



De plus quand la main pouílé la 
pierre de A en Bjl’air qui eft en B.pouíTe 
celuy qui cft en F , vers C & celuy-cy 
vers E , & E vers A , enforte que la 
circulation s'acheve en mérae temps : 
done íi la main ccffe de pouíTer la 
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pierte qui eft en B , vous nc tronveres 
aucune caufe de fon mouvement puiC- 
que I’air ne fe remue plus. 

Troifiémement la reíiftance delair 
q ni eft en F > eft auíE grande que la 
forcé de l’ait qui retourne par derriere 
en E 5 done l’Equilibre s’y rencontrera 
& la refiftance de l’un eftant égalc. 
a la forcé de l’autre , le mouvement 
ne fe pourra faite. 

En quatriéme liea , pluíieurs mou« 
vemens conrinuent fans que l'air rerour- 
nc par derriere. Il faut done rccourir 
¿ quclqu'autre caiife. Toas les roou- 
vemens circulaircs,comme celuy d’une 
rolle , d’unc toupie , continiient bien 
long-temps , fans que fair íbit con- 
traint de revenir par derriere , pour 
remplir la place , qui eft toüjours oceu- 
pée par les patries déla roue. Ainfi le 
milieu n’y coniribuant aucunement» le 
mouvenient devroitccíferjavec faftion 
de la caufe principale. 

En cinquie'me lien ie pourrois me 
fervir de la raifon de Moníleur Borclli 
que j’ay raportce cy-deíTus , car fi le 
mobile eftoit porté par le courant da 
fluide,dans iequei fe fait le mouve- 


¿r du Rejfort. Liv. I. 33 
ment, il feroit entraíné du meíme cofté 
encore qu’oii changcat de direólion Sc 
qu’on le détournác. Ec cependant nous 
voyons qu’une flefche a laqnelle on 
auroit attaché obliquemenr une pa- 
lette , ne fuivroir pas une ligne droite, 
raais changeroit continuellcment de 
dirc¿iion. 

On peut fe fervir des mefmes argu- 
mens par leTquels j’ay taché d’ctablir 
une qualicé impreire pour combattre 
cette fagon d’cxpliquer. Et principa- 
lement celuy par lequel je fais voic 
que ceux qui íont portes dans un bat- 
teau , tombent en avant , quaud on 
Tarrefte tout d’un coup. 

Scptiéme Propofition Phyfique. 

Zí ríjfort continué quelque meuve- 
ment. 

L a premicre difficultc qui nous a 
fait de la peine dans la qualité im- 
f rcíTe , a cfté, qu’clle fembloit cftre , &C 
la caufe , & l’effct du mouvement. Oc 
nous rencontrons quelque chofe de 
fcmblable dans le icíToit > lequel eftant 
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produic par un mouvement ne la^ 
pas d’en produire un autre. En ciret 
on ne courbe pas un are pour le metrre 
en reíTorc , fans mouvement , & cepen- 
dant un are courbé ne lailíe pas de pr^ 
duire un autre mouvement , qu^d le 
premier n’eft plus , & que la puiflance 
«’a^it plus. Jenepretens pasdexpli- 
cuct dans cette propofition en quoy 
conílfte la forcé du reíTorr , ce que je 
feray par aprés , je me contente de 
rapporter plufieurs mouvemens qui 
n’onr poinr d’autre caufe que la forcé 
du reíTort, & rendre probable l’opimon 
qui explique la continuation du moii- 
veinent par le reíTort de 1 air, ^ 

Premierement un are courbe 
tnettam dans fon eftat natutel pouíTe la 

Hefche s-&luy imprime un mouveroent 

eres violent. 

%. üne montre femeur duranti 4 
heores , par la feule forcé du reffort 
jenfbrmé dans fon tambour % enforte 
qae non fculement fon premier m^ 
Temem,mais encore fa continuatiofi 
n’a point d’autre principe , ny d’autít 
«aufe que celle-lk. ^ 

3 . Siuittcoiáe4’airay>aoa^icl^ 
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bien tendoe , eft frappée par une boulc 
de jafpe , d’acier , ou d'yvoire , elle U 
renvoira a peu prés a la mcfroe dillancc, 
de laquelle elle avoit cftc frappée. 

4. Les corps fonores om une forcé 
de reíTorr tres promptc , par laquelle 
il reprennent leur figure , quand 1 efi. 
fort de la percuílion la leur a fait 
changer , c’eft par cette forcé de reflbrc 
que les clocKes continuenr alfez loi^- 
tcmps leurs ondulations & fremille- 
jncnt 5 qu’on pcut diftinguer k 1 oeil, & 
mefme au toucher. 

j. L’air aufli fe dilate, & fe reílerre, 
une Opinión maintenant aílcz 
cotnmune, que le fon n*eft pas diftingué 
de CCS ondulations , ou pour le rnoins» 
qu il en eft tofijours accompagnc. 

Que fi vous rapportez a la forcé da 
icíTort , ccllc par laquelle les corps , & 
principalemcnt les liquides , fe peuvent 
rarefier , & occuper une plus grande 
place , de quelle facón que yous expu- 
quiez la rarefadion , je puis bien 
afteurer que le teffort eft caufe d» 
mouvemens les plus violens de la 

jsatnre. . 

Ca r la plulpatt artnbuent la 


3 <3 Tu'nté dii mowvemfM Local, 
pro£Íuction des vcnts , á la rarcfadion 
des vapeurs , & des exhalaifons. 

7. Les trcmbleterres partent du 
xnefme principe, 

8. Les ronnerrcs , & 'es foudres ne 
fonc que des infiammations fubites. 

9. En defirez vous des exemples 
plus fenfibles , nous en avons dans les 
eanons , dans lefquels une bien petitc 
quantité de pondré ayant pris feu , & 
fe rarefiant tout a coup , pouíTe un 
boulet avec tant de forcé , qu’il ren- 
verfe les murailles , & brife tou: ce 
qu’il rencontre. 

10. Si vous Youlez Jes tnouvemens 
plus moderez , nous en trouvons dans 
une atolipile laquelle ponífe de l’eaa 
changée en vapeurs forc long-temps 
& avec beaucoup de violence. 

1 1 . L’air preífé dans une arquebuze 
a vent , jetee une bale de plomb^avec 
beaucoup de forcé , enforte que je puis 
conclurre que la pluípart des mouve- 
mens íbnt produits par la forcé dfl 
reffort , ce qui me donne cette penfécj 
qu’elle pourroit bien eftre la caufe qui 
continué le mouvement des corps jet- 
tez , quand ils fonc feparez de ceils qui 
lacoroiiaeiicé. 
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On ne peut expliquer comme il 
faut U reflexión que par la forcé dii 
relfort , & cependant ce mouvcment 
n’eft qu’une continuation du diredf, 
fi ce n’eft que pour l ordinaire elle 
change de dircótion ainfi voyons nous 
que deux corps par l’effort qu’ils font 
l’un conree l’autre par le choc , fe met- 
tent en reíTort , & retournent en arríete 
par des vitelfes a pen prés égales , & 
ce que nous trouvions cxtraordinaire 
dans la qualité impreíTe , qu’elle fut en 
mefme temps , & la caufe , &c l’cffec 
du mouvement fe verifie dans le reíTort. 
Il fe poutroit done peut eftte faire que 
les autres effets j qu’on artribuc á la 
meílne qualité , fuífent auíli caufez 
par la vertu elaftique de l'air : c’eft ce 
que j’examineray par aptés , & pour le 
faire avec methodc , j’c:^lique phyíi- 
quemenr la nature du reíiort , dans le 
icfte de ce livre , pour en rraiter plus 
MaUieniatiqueraent dans le fuivant. 
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Huidéme Propofidon Phyfiquc. 

Bu rejfort des corps liquides. 

I E fnppofe la premi ere , & la plus 
fimple notion qu'on puilfe donner de 
la liquidité , relie que nóus l’a laiffe 
Ariftote j qui dit que les corps liquides 
n’ont aucune figure propre , 5c le peu« 
vent fecilcment ajufter a celle des corps 
cftrangers. Je ne determine pas m^ . 
tenant en quoy elle confifte , fi c eft 1 
dans une facilité a eftre divifé en tout I 
fens j ou dans une divifion aftuelle ,eo , 
parties tres menúes , ou dans un moa* •, 
vement par lequel toutes les parties 
font feparées Tune de Pautre , & lont 
reduites aux derniers termes de Icar ■ 
divifibilité comme veulent quelques 
jiouveaux Philoíóphes nonobftant la 
faulTeté de cette idee , peu m’importe, 
pour maintenant j’en fuis conteiit po«* 
vcu qu’on comprenne ma penfée 5c w 
quels corps j’entcnds parlcr, quandjc 
nomme les corps liquides. 

Je dis en premier lieu que les coq» 
parfaitemcnt liquides ne peuvent avo^ 

laforcedei^Ott , prifepoio: la < 
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íkrxe¿e rcprendre leur figure. Caries 

corps q’ui n’ont point de figure patu- 
rnUere 6c qui font indiffercnrs a romes 

neto 

aiL Us co.p. 

les corps parfaitement liquides , ont 
Llq3rLaereiron,aU"ep^^^ 

grana lien , fans “i ,l 

lance cfttangete deaans Jes ^ 

pa.lons'^a-un corps P»sf”'™=”‘ ’ f ' 
de , 8e d’une verm de rcíTort q ^ 
foit propre , enfone qü'il e» conu^^ 
Je priacipc dedaos foy» 
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J’ajoute done qu’un corps paríáite- • 
ment liquide ne peor avoir aucune 
vertu de relTort qui luy foic propre , fi 
la rarefadlion ne fe fait que par le mé- 
lange d’un corps eftranger , parce que ■ 
nous tenans a la definition de la liqui- 
dité, un corps parfaitement liquide, 
s'ajuftant á toute forte de figure, ne 
peut avoir aucun pore & fes parties ne 
feront jamais aucun efFort pour fe , 
feparer l’une defautre. 

Je nc nie pas qu'un corps eftranger ne 
fe puilTe méler aveece liquide , & n'en 
puiffe feparer les parties : mais il eft 
évident que ce ne íéra pas une forcé de | 
reílort qui luy foit propre , puifque 
c’eft le corps eftranger qui en eft le 
principe , & non pas le liquide , qui 
eft dans un eftat plus naturel , quand 
toutes íes parties font unies, que quané 
elles font íeparées. Difons done qu’un 
corps parfaitement liquide ne peut 
avoir aucune forcé de reíTort qui luy 
foit propre , fi la rarefaélion ne fe fait j 
que par le mélange d’un corps étranger. 
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Neuviéme Propoíition Phyfiqne. 

Les raifons pour eJlahUr une rare- 
faciion profre. 

Q Uoy qu’il n’importe pas beaucoup 
pour expliquet la forcé du rcirort 
qu’-elle opinión qu’on fuive touchant la 
rarefaótion , & que je fois bien afleure, 
que je ne decideray pas cette queftion , 
je ne laiíTeray pas den dire ma penfée, 
parce que nous en pouvons tirer qucl- 
que avantage pour expliquer la nature 
du teíTort. 

Plufieurs paíTages d’Ariftote ne nous 
permcttent pas de douter > qu il aye 
cru que le mcfme corps , pouvoit teñir 
plus de place , fans mélange d’un corps 
cftranger. Il eft vray qu'il ne l'a dic 
qu’cnpairantfansrraiter a fonds cette 
queftion. Les Peripateticiens en ont 
fait la mitiere d’unc celebre difpute > 
& ont efté partagez fur ce fujet. La 
plufpart on crú qu'on pouvoit plus 
facilcment expliquer routes les expe- 
riences , & donner raifon des cffets 
naturels , íi le mefmc corps eftoic ca- 
pablc d’une plus grande cxteníion. La 


42 Tmtté du múuvment Local^ 
priiicipale raiíon eft fondee j íur ct 
eft tres diflicile dans plufieurs^ 
rcñcontres a trouver une fubftance ' 
cíirangere > qui íépate les paities da 
corps qui fe tarefic , puifque nous re- 
rnarquons des tarefaftions tres nota* 
bles qui eftendent des liquides reu. 
fermez dans des corps fort ^lides^daoi 
lefqucls il femble que le bon fíns n’y 
paiíTe teconnoiftre aucune ouvertuit 
pour donner entree ^ cette fubftance ^ 
eftrangere. En effet c’eft beaucoi^ 
exigerqne de íuppofir pour principe ■ 
fans autre prcuve que les corps la 
plus folidcs font percez en plus «Ten* 
droits qtic n’eft un crible > Se qu'unt 
matiere fubtile eft toujours preftc ^ : 
entrerSc fe fourter par tout. D’ouje'^ 
concluí que 6 je país expliquer towl 
les eíFets fans recourir un principe ■ 
rebucaiit> cette explication doit eftte^ 

preferée ^ «lle-cy. ! 

* Je ptopofe done un Globe crcux <* 
jQ¿jaille plus folide que vous puiffie* 
rencopí*'®*^-!^ dis que vous ferez entrtt 
dans cs ^^as aggrandir íá capacitci . 
cent S¿ P^ut eftre tnille fois plus d’aúj 
qu’il pourroit contenir , fi voitf 
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n’emptoyez beaucoup de forcé pour l’y 
faire cntrec. J'ajoútc que cct ait eft 
dans un eftac violcnt , & qu il lortira 
avec cffoti par la moindre ouvcrture 
qu’il rencontrera : je demande le prin- 
cipe de ccite dilatation qui ne peut 
eftre ou que l’air qui fe dilate par la 
feparation de fes patries , ou un corps 
eftranger qui s'infinuc. Ce ne peut pas 
eftre l’ait , Icquel fetoit dans un eftat 
plus avantageux , & pl«s propre a la 
confervation , fi toutes fes pames 
eftoient unics , que de les avoir ‘^pa- 
tees , & intertoropucs par cclles d’une 
laatiere fubtilc : d’oíi je conclus que li 
la tarefaftion ne fe fait que 
Unge d’un corps eftrangcr l’air nen 

fcauroit eítte le principe. 

Vous ne pouvez pas aulfi dire que 
c’eft la matierc fubtilc qui s’inílnuc » 
car je demande quila poufte, car encor 
qu’elle foit dans une agitation conti- 
nuelle , & fi ’^ous voule* inclmc 
qu’clle aye un roouvement tres violent 
que Dicu luy aye imprime , ne peut 
elle pas fe mouvoir , & roefme avec 
plus de facilite fans entret dedans cct 
air, danslequel clleperdta beaucoup 
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de ion moavement. Je ne f^ay pas quel 
mouvemenc vous luy donnez j tnais 
pour parler felón les fentimens & les 
principes des nouveaux Philofophes, 
puifqu ayant la liquidité dans un par- 
fait degré , elle ne doit avoir de mou- 
vement,pour rcvnplir tous les vuides' 
& s'ajufter a la figure des corps eftran- 
gers , fans y faire aucune impreíEon, 
autrement elle n’auroic pas une parfai- 
te indifiference , mais ajufteroit la figure 
des autres corps a la fienne , au liea 
de prendre la leur , ainfi qu’elle agita- 
tion qu’elle aye, elle ne doit faire au- 
cune impreffion , puifqu’elle feroit con* 
traire á une parfaite liquidi-é 

Je crois done que vous devez re» . 
courir k qnelque principe plus raifon- j 
nabie comme feroit ccluy-cy que l'air ; 
renferme dedans ce vafe á fort peu de ' 
matiere fubtile, laquellc s’eft re'pandue | 
dans l’air voifin, & le dilate beaucoup» 
& que la peíánteut du mefme air ex- j 
prime cetce matiere fubtile , & la fait i 
entrer comme par forcé dans les potes 
de ce vafe. Enforte que la pefanteur 
d’un air fuperieur fera le principe de 
cette rarefaclicn. 
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Je crois ceprndant que cctte réponfe 
fait naiftre qaantité d'autres d.fficultez 
car la pefanicur de l’air fupeiieur , de- 
vroit tcllcment preircr celuy qiii eft au 
dcíTous , qu’il en chaíTa loute la ma- 
tiere fubtiie , laquclle eftanr parfaite- 
ment liquide , ne fair aucune refiftance, 
ic ainfi vous nc f^auricz donner railon 
pourquoy cctce coiupreílion s’arrtfte 
á un ccrtain poinc , & ne paíTc pas les 
termes d’un certain Equilibre , quí 
arrive lorfqne la forcé de la pefanteur 
de l’air fuperieur , eft e'gale a la refi- 
ftance , que fait l’air inferieur á eftre 
prefle. Or cette refiftance ne s'explique 
pas alTcz par la maticre fubtiie , la- 
quelle ayant fon mouvement plus libre, 
quand elle eft dehors des poresde l’air, 
que dedans , ne fait aucune refiftance ; 
mais en íbrt tres facilement. Enfin s’il 
n’y a point de refiftance, ny dans l’air a 
eftre prefte , ny dans la maticre fubtiie 
a eftre chaíTéc au deíTus de l’air , la 
pefanteur la pourra faire fortir & la 
challer hors des pores. De plus la 
maticre fubtiie qui donne contre les 
partics de l’air a autant de forcé pour 
les prefler , que cclle qui rcncontre 
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les pores , pour les élargir , ainíi clles 
dcmeureront en Equilibre. Je conclus 
done qite la rcfiftance de l’air a eftrc 
preffc , s’explique beaucoup inieux li 
nous eftabliílbns ce principe que 1 ait 
eft determiné de fa nature á une cet« 
taine extenfion > eníorte qu il refifte • 
autant qu’il peut , íí on le prcíTe da« 
vantage > ainfi que nous 1 experimen» 
tons , quand nous le pouffons dedans 
ce vafe , & fe remet dans fon eftat na- 
turel dés que nous ceflbns de lepreíTcr. 
Je fcay bien qu’on pourroit croire que 
l’ait eft compoíe ¿e parties qui oat 
peine d’eftre flechies , Sí qui ont la 
forcé de reíTort , mais cetce réponfe 
nous engageroic k une autre queftion 
que j’examineray cy-apres. 

Je pourrois rapporter plufieurs au- 
cres effets , defquels on peut donnel 
raifon dans l’opinion commune pM 
une rarefaftion propre , 8c qu'il eft 
difficile d’expliquer dans lacontraire, 
fans rccourir k des principes fort m* j 
croyables. Je me contente de l’effrt j 
que produit la poudre a canon, laquel* 
le tenant mille fois plus de place 
quand elle eft enflamrcée , que devant> 
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fiit an effort fi prodigieux. Il eft bien 
difficile d’apporter la caufe de cetic 
rarcfaélion , c’eft á dire pourquoy les 
corps eftrangers , s’infinuent avec tant 
d’cftbrts dans la poudre , & luy fonc 
oceuper un fi grand efpace. On pour- 
roit peut eftre dire que la forcé du fen, 
l’agite exttaordinairement , & que fes 
parties eftant irreguliercs fe choquent, 
& par ce choc fe feparent l’une de 
l’autre , & font place 'i une matierc 
fubcile. 

On ne doute pas que le feu ne caufe 
de l’agitation dans la matiere qu il en- 
flamme , puifque nous la diftinguons á 
l'oeil , que c’eft elle qui divife les corps 
les plus durs , les calcine , les rend 
liquides , ou bien les reduit en cendres. 
Mais je ne concois pas d’oü luy vient 
ce mouvcment , dans loute forte d’o- 
pinion, particulierenient dans celle des 
cartefiens : car enfin cette agitarion 
eft un mouvement que la poudre n a- 
voit pas auparavant , il faut done que 
cette agitation luy foit commnniquee 
par quelque agentT exterieur. Ce ne 
pe«t eftre le feu qui eft k la meche , 
lequel encor que puiflanrment agite 
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ncpeuc communiquer ion inouvement 
a toute la poudre par un feul attouche- 
inent qu’il ne perde tout autant au 
fien : car enfin les loix de la commu- 
nication du mouvement fonc inviola- 
bles 5 il faut done que celuy qui donne 
le mouvement en perde autant qu’il 
en donne ; done celuy d’une étincclle 
qui tombe fur la poudre , eftant cora- 
munique a toute cette maticre , en 
deviendra extre'memtnt foible , il fau- 
dra done recourir a une matiere fiib- 
tile , qui fe meut de toute fa^ons : 
mais aprés tout il luy faut donner un 
inouvement particulier pour quelle 
s’infinue dans la poudre pour la divifer 
5c la rarefier. Je ne m’arrcfte pas da- 
vantage a refuter cette matiere fubtilc, 
á laqnelle on fair prendre toute forte 
de pofture , luy donnant tant de mou- 
vemens contraires,qu*il eft impoífible 
qu'elle les aye. 

Je donnerois une raifon plus plau- 
fible de cette agitation. du feu dans 
la fentence commune qui veut que la 
forme du feu s’y produife : car je dirois 
qu’elle peut commencer le mouvement, 
fans le recevoir d’un autre. Ceux qtd 

croyent 
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croyent que les Elemens fonc formel- 
lement dans le mixte , la peuvent auffi 
facilement expliqucr , car le feu qui 
eft á la meche , peut par ion agitation 
dívifer les patries de !a poudre enforte 
que le fcu lequel anprravant eftoic 
cmbarraíTé , avec les patries tcrreftres 
de la poudre , en eftant de'gage, s’agite 
aufll, & divife les patries de la poudre 
qui luy eft proche , & ainft de l'une 
á l’autrc elle s’en fíame , s’agice & pro- 
duit une rarefaíftion tres fubite. Je 
puis expliqucr le mefme eíFct dans 
toutes les hypothcícs qui compofent 
Jes inixtes de patries de diverfe nature, 
mais je nc vois fien de plaufible dans 
celle , q li croit que la feule figure, la 
grandeur , & le mouvement fair toute 
la difFtrcnre des corps. 

Je pourrois rapporter d’autres exem- 
ples de la rarefaftion, qui nous donnent 
déla peine , fi nous n'en reconnoiflbns 
poinr d'aurrc que par mclangc d’un 
corps eftranger. L*eau fe change ea 
vapeur , & renant plus de place qu'au- 
para^nr , acquiert une moindre pe- 
fanteur en elpece , c'cft a dire deviene 
moins pefanre que l’air. 


c 
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ll eft tres dexpliquer cette 

lesercté refpeaive qu’elle acqmert , 
fi vous ne dites que fous la mefmt 
quantité de matiere , & fous la melmc 
pefanteur abfolue , elle oceupe un plus 
crand efpace ; car amfi quand elle 
naonte , elle faic place a une quanme 
d’air qui fe trouve plus pefant , c eft á 
dire lequcl fous le mefine vokune , 
contient plus de inatiere. Or fi Ion 
veut que l’eati ne devienne plus tare 
qu’en par un corps eftranger qu’elle 
?ecoit,oí. il fera pefant , ou il ne .e 
fea pas s il eft autant pefant que 1 eau , 
le coWofé qui en refulteauta lamefine 
efoece de pefanteur. Que fi vous croyez 
que ce corps eftranger eft moms pefant 
en efpece , vous devez diftingtier plu- 
feurs' efpeces de pefanteur , & vous 
aurez déla peine k dire en quoy con- 
fifte la moindre pefanteur , vous ne 
pouvez dire ature chofe , fr ce n’eft 
aue k corps le moins pefant , Se pWS 
rare, enfot te que la difiSculté deme^s 
tóate entiere. Vous aurez bien plus 
jg peine de vous debarraíTcr íi ^us 
rtovez que la maiiere eft de roeline 
nature par tout , & que la feule figure, 
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la grandeur ou le mouvemcnc , en faic 
toute la differcnce : car la figure , la 
grandeur , ou le níouvcmcnc , n’altere 
point la peíánteur fpccifique des corps, 
p'ufque les raétaux divifez en petites 
patries gardent cncor la merme pefan- 
teur en efpece. Il faut done ou recon- 
noícre des corps de diíFerente pcíán- 
teur , ou une rarefaftion fans mélange 
des corps eftrangers. 

Dixiéme Propoíition Pliy fique. 

Les raifons qui cembattent la rare^ 
f.iéiio» fans mélange des corfs 
ejlrangers. 

L Es railbns qu’on apporte contreU 
rarefa^ion propre : c’eft a dire íans 
naélange des corps eftrangers font tres 
fiattes j je me contcnteray pour maia^ 
tenant de celle que je crois eftre la. 
principale. 

Le corps rartfié a plus de parties 
qu’auparavant ,il a done plus de ma- 
ticrc > eftam une mefine chofe avoir 
plus de inatiere j & avoir plus de par- 
ties de maiicre. Carnous ne pouvons 
í^avoir le nombre des parties que nous 

C 1 
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fervant de quelque mcfure ; or de 
qnclle mefure que nous nous fervious, 
nous trouverons que le corps rarefié 
en conrient plus qu auparavanc , pr 
exemple s’il u’y avoic qu’un pied 
cubique , il y ena inaintenant deux : 
done il y a plus de parcies. On répond 
ordinairement qu’iln’ya pas plus de 
inaticre j mais qu’elles font rareliées. 
Se oceupent chacune un plus grand 
efpace. ll femble que cetre réponfe 
laiíTe la dificulté tome cntiere , & que 
deux pieds de matiere en contiennenc 
plus qu’un tont feul. On répond que 
cene pfopoíltion eft feulement vraye , 
quand la matiere eft également rsre, 
& non pas quand elle a un exteníiori 
differenre. Car puifque nous preten- 
dons que la mefme matiere , eft indif- 
ferente a oceuper un grand & un petit 
efpace que c’eft íe fujetde noftre 
difpute 3 ce n’eft pas l’efpace qui doit 
ferVir ¿c mefure. Il vaut mieux la pefer, 
& puifque je trouve le mefme poids 
quauparavanc , je dis qu’il n’y eft rien 
entré i autrement le poids feroit aug» 
menté. J’a^voué que íi veas ne conn- 
derez p^s la matiere en elle meíinei 
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mais feukmenr par rapport , aux corps 
cftrangcrs , il femblcra qj-il y en aura 
davantage : mais comme j'av deja dit 
cette menare n’cft pas raiíonnable , puis 
que le fujet de noftre difpute eft , fi la 
mefine matíerc peut oceuper un plus 
grand , & un plus petit efface,il ne 
fauc pas que Tcípace nous regle , mais 
le poids. 

Cependant l’imagínation & le fens 
ne s ajuftent pas bien , á cette fa^on 
d expliquer : car fiippofons un pied 
d’or qui eft une matiere fort denfe , & 
un pied d’air qui le touche. Il y a 
autant de parties dedans cc't aír , que 
dedans cet or , ÍI <l chacune de l'or en 
répand une & aufli grande de l'air. Je 
repons que ce n’cft pas aílcz & que le 
nombre des parties priíé par rapport 
a l’eípace ne doit pas nous reoler , il 
faudroit qu'a chacune de l’or en ré- 
pandit une de l’air j & qu’elles fuflent, 
& 1 une & l’autre dans le melme eftat. 
Je dis de plus que cette difficultc , ne 
la diviíibilité des pañíes 
a 1 infiny ; car des que vous me parlez 
dii nombre des patries , puis qn’il til 
infiny , je ne fgay plus ce que je dis, 

C 3 
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íTie tne perds dans cettc infinité , & 
pout le faite voir claircment faiíbm 
«ne autre fiypothefc vraye oa faafie, 
peu importe , & vous veitez que les 

difificultez cefferoHt. 

Il eft hots de dome que quelques 
<ftres fpiritucls occopem én diven 
temos , des e%aces inégaax , ainii 
l’ame raifonnable anime dans divas 
iges uncorps plus grand, oitpim petit. 
La.plurpart des Thcologiens difent que 
les Anges occflpent un plus grand & 
«nplnspetiteí^ace,& Saint Thomas 
l’avoué de l’ame des animaux patfaits 
qu’il croit cftre indiviíible. Quelqura 
Peripateticiens ont cru > quil cftok 
plus conforme au fentimehc d’Arift^ 
d’admettre des patties fi petites , qu’ei- 
les ne peuíTent plus fe diviíerj ec ue 
faíTent pas mefme compofée d’autres 
partks. Or quoy que pour nc pas 
m’écarrer du fentimcnt otdinaite , l 
todiours dcfenda que la matitre eftoit 
divifible a l’infiny, j’ay bien cependant 
aíTeuré que pourveu que vous ne met- 
liezpas l’eíTence d’un corps matetiel 
dans la divifibilité ,mais dans l’imi»“ 
netrabilité. Dicua pú faite des pames 


é- da Reffort. Liv. I. 55 
de maciere indiviíible , &: qu’on n'cn 
fcauroit apportet aucune apparence de 
raifon poiir proiivet le contraire. Mais 
qaoy qa’il en íoit de cette opinión qu e 
je n’apporte que par cxemple il cft 
aíTeuré qu’unc de ces patries eftanc 
rarefice peut repondré k deux autres 
qui nc le font pas. Qrr’cncor que l’ex- 
tenfion s’augmente le nombre des pat- 
ries ne devient pas plus grand : d’oü je 
conclus que la plufpart des diífieultez 
qu’on propofe conrre cerre opinión ne 
font que des fiiites de la divifibilité 
des patries \ l’infiny. 

Les autres diffieultez que pluficurs 
font contre cene opinión font de peu 
(de confidetation. Comme celle-cy que 
Textenfion des patries confifte á les 
inettre hors l’une de l’autre : c’eft a 
dire dans des lieux differents ; or eft-il 
qu’il íémble que cét cffet ne peor f«s 
s'augmenter , & que des que les patries 
íont dans de diréis eípaccs eíles le 
font antant qu’elles peuvent. La ré- 
ponfe eft facile ; car il eft faux que 
l’efFet formel de Textenfion confifte en 
ce p>oint , pulique les chofes qui nont 
point de patries Se qui font indivifibks 

C 4 


T'rxitü dtt mguvemcnt Local^ 
couime l’ame peuvent eftre eílendues. 
Je dts de plus qu’encor c^e l’opinion 
coromune des Peripateticicns , ayent 
quclques difficultez aíTez coníiderables 
qui peuvcnt choquer le íens & 1 ima- 
gfnation » cependant eftant une fois 
eftablie , elle rend plus facilement 
raifon des effets naturels , & en parti- 
culier explique bien mieux la natuie 
du reíTort. Parce que chaqué corp 
eftant déterminé dans fon ctenduc , 
il la reprend , & fe remet dans fon 
eftítt naturel , quand la forcé eftrat^ere 
qui l’a luy avoii fait changer , ceííe de 
le preífet , & de luy faite violence, 
Au lieu que shl a toujours la mefine 
eftendue , & n’occupe jamais un plus 
grand lieu , que par le mélange d’un 
corps eftranger , nous fommes obligez 
de lecourir k des principes extraot- 
dinaires , & qui n’ont point de pro- 
babilité. 

Secondement > il eft tres facile de 
concevoir dans cette opinión , ce que 
c'eft qu’un corps rare , & qu’un corps 
denfe , & pourquoy ces derniers pefent 
davantage pourquoy le changement 
d’eftendue fait changer de pcfanteut 
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ípecifique : je laiííé cependant a cha- 
cun la liberté de raifonnet fuivanc 
fes principes. Je nc laifltray pas d’ex- 
pliquer la nature du reíTort fuivant les 
dcux opinions. 

Onziéme Propofition Phyfique. 

De la Nature du Reíforf. 

1 E crois d’avoir déinontré cy-deíTus 
qu'iinc matiere parfaittment liquide, 
ne peut avoir aucune forcé de reflorc 
en clic mefme , fi la rartfaéfion nc íe 
fait que par une matiere fubtilc cftran- 
-gcrc : car l’exemplc que quelques uns 
apportent d’une roué qui tourne fur 
fo^ centre , chafl'e les plus petitcs 
partics vers la circonference , ne prouve 
pas qu’un corps liquide poufié fes 
partics vers la circonference quand 
il roule fur fon centre , & par ce moyen 
fe rarefie. Car ce mouveroenr circu- 
laire , n’eft pas ccluy que la liquidité 
luy donne , lequel doit eftrc tcl que 
cbáque partie fe rrveuvent diíFercmmeur 
de l’autre. Je dis ¿e plus que la rolle 
nc chaffe jamais les petits corps vers 
la circonference , que par la forcé du 
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reíTort , puifauc nous remaxqaons tou- 
iours que les corps qui^ fe choquent ne 
íe feparent jamais apres le choc s il ne 
fe mettent en reíTort. De plus on ^ne 
doit pas comparct le roouvenient d’u» 
corps folide arrefté par fon centre» avec 
celuy d’un corps liquide , qui ne peut 
eftre obligó a un moavement circulaire, 
que par la refiftance qu’il tencontre 
•vers la circonference. 

Je dis en fecond lieu qit un corps qur 
n’a pas une li qui dité parfaire , fe peut 
rarefier par le mouvement» par exctnple 
fi la poudre a canon a des parties d utw 
figure irregulierc » enforte que qnel- 
ques unes ne fe puilTent fcparer des 
autres , & qu’elle foient puííTamiijfnt , 
agitée il eft clair , que ce inouvement 
ne fe peut faire , que leurs angles ne fe 
rctircnt Tun de l’autre , ainfi la mcftue 
forcé qui les agite , leur fait avoir une 
plus grande eftcndue » au moins eti 
apparence. Et c'eft ainfi que ceux qtu 
nient une rarefaílion propre doivent 
expliquer les efFcts de la pondré a 
canon. Mais auíE il doivent dire p<w^ 
parler conlequerament que le feo peut 
cotniBcnccr ce mooyemeiK , & 
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n'eft pas neceíTaire <qu’il le rc^oive 
d’ailleurs , la chaleui rarefic , parce 
qa’elle eft poiK l'ordinaite accompa- 
gnee d agitation , laquelle oblige les 
part¡esdefefeparer,&: d’avoir appa- 
remmenc une plus grande eftendue. 
Elle donne auífi de la legeretc aii 
moins rerpedive , puis qu'elle rarefie. 
Cette dodrinc eft tres confonué á 
Ariftotc qui ne definii la chaleur, que 
par rapport au rnouvevnenc qu elle 
caufe. Nous avons done une fa^on de 
reíTort dans un coros liquide , quand 
il eft ferré dans un eípace plus petit que 
fon mouvemcnt ne l’exige. 

Je dís en troi fieme licu qu’il eft pro- 
bable que pluficurs reíTorts des corps 
durs fe fonc par une matiere liquide 
renfermée dans Icurs pores. La prcuve 
de ina propofuion eft tirée de la fa^on 
de donner la trtmpc á un corps. 
faíTe rougir une piece d acier juíqu a 
ce qu’il aye pris la couleur de griotte , 
fi on la lailTe rafroidir doocement , elle 
n’acquiert aucune forcé de reirort. 
Mais fi on la )ette dans l’eau froide , 
ou dans du vinaigre , ou quclqu’autre 
liqucur Acide > cUe prendra une forcé 
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de reíTort fort vifible , je ne vois pas 
que l'eau puiíTe contribuer a luy donncr 
le reíTort , íi ce n’eft qu’elle ferre les 
parties exterieures de l’acier , enforte 
que les parties ignées fe trouvent ren- 
fermccs , & ne peuvent plus íbrtit 
elles ne laiíTent pas de s’agiter, enforte 
que quand on plic ce coros , & quand 
on rendles pores interieurs pluspetits, 
ces efprits de feu par leur agitation 
remettent ce corps dans un eftat auquel 
ils onr plus de liberté. 

Je confirme cette facón d’expliquer 

E ar quantité de circonftances , & par 
;s regles que les Makres ouvriers 
donnent ordinairemenr. ^ 

La prcmiere fera que le fcr ou l’acier 
que vous voulez tremper , ne íoit point 
trop chaud ; car il fera trop eftehdu , 
enforte qúc fes pores exterieurs ne 
pourropt pas fe ferrer fuffifamment, & 
demeureront encor ouverts , aprés que 
vous l’aurez trempc. C’eft pourquoy 
li vous paífés le degré de feu , qui eí 
propre pour la trempe , n’attendez pas 
qu’il redeícende , & qu’il reprcnne ce 
degré : mais battez l’acier & íérrez 
ces pores avec le marteau , 6c retnectez 
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le fur le feu , jufqu’k ce qu’il foit arrivé 
au degré de feu le plus propre. 

Je puis auífi propofer cette qucftion, 
d’oü vient que les corps a reíTort font 
fort calfans > cnforte que quand on les 
rompt , on remarque que leur parties 
intericures ont la figure de petits 
grains , fans aucune tiflure. Ainíi 
voyons rous que l’acicr trerapé íé 
rompt facilement j mais aju’il fe plie 
comme l’on veut , quand il eft recuit , 
fans avoir aucune forcé de reíTort. 

Le mctail des cloches quoy que 
compofé de dtux metaux forr doux, 
c’eft a dire le cuivre, & l’ctaín ne laiíTe 
pas d’cílre íbrt aigre , & d’avoir une 
vcrtu elaftique fort prompte : parce 
que les parties de ces denx metaux nc 
s’alliant pas bien , & ne fe meílant pas 
exaftement fe forment en petits grains, 
& laiíTent des efpaces vuides ou l’ex- 
halaifon trouve place. Le verre s’ctanc 
rafroidi trop prompeement a l’air par- 
ticulicrement s’il eft fin & épais , fe 
rompt tres facilement de foy mefme , 
parce que les parties de feu qui s’y 
trouvent engagées en grand nombre , 
& qui n’en ont pú foriir , le rompenc 
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par leur agitation : c’eft la raifon pont 
laquelle on le met fnr le fournean, 
aprcs qu’oii l*a iravaille 3 depeurque 
Pair ne luy donne la trempe. Je pour- 
rois rapporrer a cette fa5on d’expliquet 
le rcflbrt , celuy de ces larmes de vene, 

leíqiielles íe fovment jettatit la maiiere 

toare ehflammée dedans l’eau , car les 
porcs e^terieurs s’eftans fermez , 1 ex- 
halaifon eft renferirsée dedans & y 
paroit mefme feníiblement , eníóne 
que a la moindre ouverture quonlay 
fait 3 il s’agite , & brife la larme par 
céc efforc. 

DoLiziéme Propoficion Phyílque. 

Vfi autre prmife da rejfort. 


I E vois bien que l’idce du reíTort qúí 

j’ay donnée cy-dciruSjpar lesliquidis 
n’eft pas alTez generale , parce qu’elle 
fuppofe que le liquide s’agitCj Se quefts 
parties s’écartent l’une de Tautre. Ct" 
pendanc nous remarquons des reffórts 
qui ne íé font point par des liquidé* 
agitez , ainíi voyons nous que lalé 
renfermé áans un balón 3 ^ une foríé 
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de teílón fon remarqaablc, il ne femble 
pas cependant probable que 1 air fe 
dilate par a|irarion , puifque nous 
n’en remarques aucune , il faut done 
ttouvet quelqu’autre principe ce 

reíTort , ou plütoft de cette rarefattion, 
fansrecourit k aucun inouvement qm 
en fepate les patries , ou qm fafle 
place á un autre corps plus íubtil , Se 
fans aucune rarefaftion parfaire. 

Jcdisqu’il eft tres probable , que 
laplufpart des corps, eft des figures 

qui leur font propres , & qu’ils ont la 

forcé de les reprendre , Se de produire 
du mouvcment pour cela , quand qucU 
que forcé eftrangere la leur a fait per- 
dre, Certe figure fuppofe que ce n eit 
pas lafeule Agure, oule leul mouve- 
naent , qui font la divetfire des corps 
puifque la figure qu’on luy a donne 
peut en peoduire une autre íans te 
derruiré & comme aucun tft re ne peat 
fe derruiré íoy-nKÍme , il faut un auné 
principe de cette nouvellc figure. 

Je crois que certe propofiríon eft 
tres univerfelle , & fe prouve par de 
bclles experiences. Nous voyons que 
les corps de mefmc elpecc ont des 
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figures femblables , & le meílne arran- 
gement de lenr parties , elles ont done 
le principe interieur qui les range de 
la forte. Ainfi voyon^feous que les 
corps animez mefrnc les vegetatifi 
produifent leur feüilles , & leur fruits 

de mefine facón Tous les fels tirez des 

* 

divers corps ont leur figure détermine'e 
qu’ils reprennenc conftammen: quand 
ils l’ont perdne : & encore qu’on les : 
jt'tte dans l’eau qui les diíTout 3 & en 1 
fep?.re les parties , leur faifant perdre ¡ 
leur figure, fi eft-ce que les mefmts ! 
parties affcftent toüjours la figure qui i 
leur eft propre , & que Ies íels d’un 
autre efpece n’auront jamais. Le fel 
commun reprend cbnftammcnt la figu- 
re cubique , les criftaux ont celle 
d'un priíme á fix faces , les autres fe 
forment en petites aiguilles , & ainfi 
des antres. Eníorte que tous ceux qui 
ont efté tirez des corps de differente 
efpece , ont auffi des figures differentes; 
j'ajoúte encore , que ces figures font fi 
parfaites , qu'on ne peut pas do^r , 
qu’il n'y aye dans chaqué corps un 
principe des tnefines figures. Les Ou* | 
vragesdelaNaturene font jarnais ne- ’ 
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gligez : mais les parties les pUts peti- 
tes , y font les plus recherchées. ll ne 
fanc que regarder quelque Ouvrage de 
TArt par un Microfcope , & le com- 
parer avec le moins parfait des corps 
naturels , pour eftre perfuadez que les 
figures que le hazard produit , font 
bien differentes de celles qui partent 
d’un principe inrerieur. 

Je puis facilement prouver par tous 
ces exemples , & par une infiniré d’au- 
tres que je pourrois rapporter que la 
pluípart des corps , ont la vertu de 
reprendrc leur figure > ainfi plufieurs 
s’iniagincni que l’air n’eft pas tout-i- 
fair liquide ; itiais qu’il eft compofé 
de petits filamens aíTez forts pour fe 
teñir droits > & íc fcparer l'un de I’autre. 
Ce qui n’empéche pas qu’on ne les 
fafleplierjpat forcé , & qu'il ne fe 
redreácnt par aprés. C’eft ainfi qu’une 
cponge , ayant eftc prcíTée , fe releve, 
& s'enfle de foy-mefine, á caufé que 
chaqué filament qui en compofc la 
tilfurc , a la forcé de fe redreílcr , & 
de fe remettre en ligne droite. C’eft la 
faqon d’expliquer le reflbrt de cerrains 
corps adcmy liquides leíquels pcuvent 
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teñir plus de place en apparence, parce 
que leur parties ayant efté pliées , ob 
courbécs par une forcé eftrangere j ¿c 
ayant chalfé une matiere eftrangere, 
font renfermces dans un efpace pie 
petit , & en oceupent un plus grand , 
qnand elles fe redreíTent , & fe feparent 
Tune de l’autré , faifant place á OK 
matiere eftrangere , laquelle y fai 
naceftairement pouffée , puifque tout 
eftant plein , il eft impoíEble que deai 
corps fe feparent Tun de l’autre qum 
antre ne prenne la place qu’il a quitte. 
Nous avons done une autre fa^ 
d’expliquet la forcé de relíórt des corps 
liquides , fans recourir au mouveiaeDt 
ÍC a l’agitatioh. 

Nous pourrions enfurte expliqueile 
reíTort de plníieurs corps durs par k| 
liquide rehfetnié, que l’bn preíTe encoR 
davantage , quand oii les contraint de 
plier. _ 

La plnfpart des bois eftant verdS) 
ont une forcé de reílbrt foftíénfiblti 
qu’ils perdent a mefure qu’il fe feches®) 
& que cette humidité s’évapore. L'* 
bois durs la confervent plus long* 
temos j parce qu’ayant les potes pl®* 
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ÍCTTcz , fls confervcnt plus long-tcwps 
le liquide , Ves cerdes de boyau , ont 
un ¿(íbtt plus forr , 1« 

otdinairts , parce qu’elles fom plus 
ferrez 8c ont beaacoup tnoins de potes. 

Cen'cft pasqu’on ne puiíle exph- 
qaer la'forcc de tcíTort des corps durs, 
Ls aacon liquide renfctTO . P|»<<P "" 
altere leitt íguic , en les phant , ti 
done on a un?fois eftably ee prmc.ne , 
que let corps om la fece de reptendte 
leut 6gote f non feiJement les 1. quides. 

Lis fneote les folides 8e le, la 

pootront avoit, íc mefme píos prompte 

que les liquides. 

Trcizicme Propoficion Phyfiquc. 

VMMton des urtefiens mcbant U 
rejforr. 

M Onfieur Defeartes explique le 
reíTort d'une faxjon qui na pas 
bcaucoup de probabiUté : car comme 
il fe fert de fa roatietc fubtile en toutes 
fortes de renconrtes, Sc\uy ¿onncdts 
mouvcmens bien diffcrens,ü ne 1 oubhe 
pas en celle-cy. 
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II veuc done que les corps trempcz 
ay ene les potes forc ferrez , enforte 
que cette roariere íubtile k peine d’j 
pafler. ll fuppoíé auíH qoe quand od 
faic plier un corps, ía furface exterienre 
s'e'tend beaucoup , & l’interieure fc 
reíTerre , & ainíi les potes s'agrandif- 
fent en dehors , vsrs la patrie conveie 
& fe retrefliirent en dedans , vers la 
concave , & deviennent* comme coni* 
ques , c’eft a dire ptennent la. figure 
d’un entonnoir , enforte que la matiete 
fubtile , entrant par l’endroit le pías 
ouvert , Sc paílanc avec violence , r> 
drelfe le córps par l'eflfort qu’elle fait 
contre ces pores , pour les rendre 
«nifbrmes. La premiere contradiAion 
que je trouve en cette fa^on d’expli- 
quer le reílbrt , eft de ílippofer qoc ti 
matiere fubtile a ce mouvement de 
courir continuellement , comme fi uce 
patrie ne rencontroit jamais l'autre , & 
ne pouvoit contrarier , & mcfme de- 
rruiré fon mouvement. La feconde eft 
de fuppofer que la matiere fubtile peut 
faite eíFort contre un corps , elle qui* 
une tres parfaite liquidité , par laquelle 
elle fe doit ajufter parfaitement , 5c 
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fans aiKune relíftance , a la figure des 
corps qu’elle renconrre. La troifiéme 
eft de fuppofer que le mouvtment déla 
luatiere fiibrile vaenlong» jcdis que 
fuivant les principes de Monficur Def- 
cartes , le mouvement de la maticre 
fubtile , doit eftre tout autre , enforte 
que chaqué partie du corps liquide fe 
mcuve fans l’autre. Enfin d’oú vient 
que cette matierc fubtile entre íéule- 
ment du coftc le plus ouvert ; doinmc 
íi elle ne pouvoit pas aulfi facilcinent 
cntret de l’autrc , puis qu’elle fe ment 
en tout fens , & que ce n’eft que le 
hazard ,qui fait rencontrer ces potes, 
tantoft d’un cofté , tantoft de l’autre. 

Quatorzléme Propofition 
Phy fique. 

La ti ature du rejfort ^ ft lo» les fetits 
vuldes. 

P Lufieurs Epiairiens ontcru,qu’il 
y avoit des petits vuides entre les 
parties de la matierc, parce que donnant 
des diverfes figures á leurs aromes , il 
cftoit tres difficile , qu'clles s’ajuftaf- 
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íent fi bien qu’il n’y eutl entre deui 
quelqiie petit efpace vuide. La feconde 
raiíbn eftoit titee du mouvement qu'ils 
ont crü impoílible fi tout eftoit plein, 
mais a mon avis la circulation détruit 
entierement leur taifonnement, puifque 
nous voyons qu’une rouc roule luf fon 
effieu , fans prendre la place d’un coros 
eftranger , & fans qu’attcune de fes 
patries fe remue devant l’autte. 

Leut taifonnement eftoit fondé fui 
une fauífe petfuafion , qu’une patrie 
quittoit fa place , avant que la fuivante 
la ptitjvoulant une fucceíEon de terops, 
oü il ne devoit reconnoítre qu’une 
dépendance , ou enchainement de par- 
ties. Je puis cependam aífeurer que les 
petits vuides qu’ils adraettoienjt ne 
pouvoient pas ayder le mouvement: 
car les vuides qui fe rencontrent 
entre plufieurs boules qui fe touoheni 
eftant plus petits qu’il ne faut pout : 
recevoir une de ces boules , elles font 
aníB bien arteftées que fi elles íé too* 
choiem felón toute leur furfaoe. 

Mais leur principale raiíon eft titee 
de la condeníation , qui íemble du tout 
ünpoíEble , li les petits vuides ny foat 
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pas , cftanr impoflible de conccvoir 
qu’on falfe entrer qiielquc coips dans 
un vafe , qui eft deja cnátrcmcnt plcin, 
fi ce n eft qu’un corps penetre raiitre. 

Je dis done qu’on ne fcauroit expli- 
quer la natute du reíTort par une rare- 
feftion quiconíifte en de petits vuides. 

Car íiippoíons qu’on aye fait entrer 
dans un vafe autant d’air qu il en 
peut teñir , enforte qu’il ne refte poinc 
ou fort peu de vuide. On ne í^auroit 
donnet raifon de l’efFort qu'il fait pour 
fortir , d’oú je forme cet argumenc. 
L’air a la forcé de s’étendre , comme 
l'expcrience le fait voir : or cft-il qu’il 
ne le pourroit pas , íi la rarefadlion ne 
fe pouvoit faite que par des petits 
vuides j elle fe fait done autrement ; 
car enfin toute pcrfeílion qui eft pro- 
pre d’un corps , le doit mettre dans un 
cftat avantageux : or eft-il qu ü ne 
feroit pas avantageux aun corps d tftre 
tare , fi la rarefaftion ne fe fait que 
par des petits vuides , ce qui n tft rien 
ne pouvant donnet aucune aucune per- 
fedkion , ny aucun avantage i un corps. 
En cfFct un corps fe conferve mieux 
& agit bien mieux quand toutes fes 


y i Tuif té du mdtívement Local, 
parcies fonc unies , que quand ellcs 
font feparées , fuivant l’axiorae uni- 
verfel que la forcé unie eft plus grande. 
D’ou je conclus que ces petits vuides 
ne peuvent pas fervir a expliquer le 
reíTort , & qu’il fera neceíTaire de re- 
courir aux principes que j'ay expliqucz 
cy-defllis. 
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LIVRE II. 


Des proprietez^du -rejjort. 


B e que )íty dit jitj^ites d matute- 
nant appariient a la Phyfique, la- 
tjuelle eflant plntojl une opinión qu’une 
jfcience, ne f repofe prefine rien (jai nt 
foit fujtt de dijpme : ce ^ne je diray 
dans ce Livre , tiendra plw de la Ma- 
thematiijue , neanrnoins je feray obligé 
de tirer (¡miañes conclnftons des propo- 
Jttions precedentes , lefcjkelles n’auront 
guere plus de certitnde , c¡ue celles def- 
fuelles je les tire ; mais pour ne pos 
rn'engager mal d propos , je feray pajfer 
pottr certeines , celles qui le ferom, ¿T jc 
prcpoferay feiilement cemme prchahles t 
celles defqueiles je r.e feray paá con- 
vaincu 3 ainfi la veritc aura fon lieu^ 




^4 ‘Traltté du mouvemnt local^ ' 
Propoíltion premiere. Theoremc, ' 


La forcé du rejfort neji \amais flus 
grande que celle quon & employée 
four le froduire. 


Q U’on propofe uncorps capable 
de reíTott , auquel on faíTe vio- 
lence pour le courber , ou flechir ) ou 
mettre en reíTorr-.de quellc fa^on qu on 
explique cctte forcé je dis que la for- 
cé de reflbrt n'eft pas plus gran^ 
que celle qu’on a employé a le íléchin 
En forte que fi on a efté oblige d’em- 
ployer la forcé d’un poids d'une livte 
qui defcend deux pieds , il n’aura pas 
plus de forcé qu’il en faut pour portu 
le poids d’une livre a la hauteur ce 
deux pieds. 

Je prouve premieretnent cette 
pofuíon par experience:car íi le reffon 
avoit plus de forcé, nous aurions 
lernentle mouvemcnt perpetueUfaiw^ 
tomber de deux pieds de haut le poi¡^ 
d’une livre fur un rclTort pour le flecto 
ou courber,ce merme reíTort le repool 
feroit^^las haur , 5c ainíi tetonabio^ 


da Rejfort. Liv. 1 1 . 75 

dcrechef, & eftant repoutré a la meGnc 
hauteur , le mouvement nc ceíTeroic 
jamais ; rnais on tombe d’accord , 
qu’on n’eft pas encore venu a bout du 
mouvement perpetuel , de quelle ma- 
chine qu’on fe foit fervy jufqu’a main- 
tcnant ; done il faut avoüet que le 
reflbrt , n’a pas une forcé plus grande, 
que celle qui l’a produit : & quoy qu’il 
la paiíTe avoir cgale , cependant parce 
que le milieu y refifte de fa part , ce 
n'eft pas fans raifon qu'on croit le 
mouvement perpetuel impoffible. 

Seconde demonftration. La forcé par 
laquellc le reíTort fe remet dans fon 
eftat naturel eft cgale , ou plütoft cft 
la meírne par laquelle il refille k celle 
qui le tire hors de fon eftat naturel : 
ot eft-il que fa rcfiftance ou a eftc 
moindre ou poiir le plus c'gale k la 
forcé qui l’a mis en reíTort : done la 
verm du reíTort , n’eft pas plus grande 
que la violence qu’on luy a fait. La 
raifon eft qu’un corps a autant de 
forcé k reprendre la figure qui luy eft 
propre , qu’á refifter á celuy qui luy 
fait violence pour'luy donner une autre 
figure. 


D 2 


Traítté du mourocment Loul^ 
Troificmemcntj les experiences font' 
conformes á la raifon ; car une boule 
d’acier bien treropée tombat deíTus une 
cnclume, ne monte pas tout a fait ala 
mefme hauteur de kquelle elle eftoit 
tombée : on croira que le rcíTort cft 
cxcellent s'il remonte fenfiblement a la 
mefme. Pareilleracnt fi une boule 
d’yvoire, ou de raétail frappe une corde 
de Luth bien tcndue,elle ne rctourneia 
pas plus loin, que d*oü elle cñoit patrie: 
done jamais le reíTort n’aura plus de , 
forcé > que celle qui l*a pi'oduit ^ ce que j 
jkvois propofé. j 

Propoíltion feconde. Theorcme. | 

Vn rejfori: ne peut froduire une flm 
grande quantité de mouvement « 
que celle quon a employé pur le 
froduire. 

I E fuppofe qu’on connoit la quantitc 
de mouvement d’un corps > en 
multipliant oii par l’efpace qu'il p*^' 
eourt , ou par fa viteíTe. 

Je íuppofe en fecond líeu > un Aso* 
me de piscanique , qu’il faut ^ 
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forcé pour produire une plus grande 
quancité de mouvenienr , & que c’cft 
la mefrne chofe de mouvoir le poids 
d’iine livre deux pieds , ou de mouroir 
un pied , le poids de deux livres. C’eíl 
pourquoy fi tous propofez une puif- 
lance laquellc puiíle produire une cer- 
taine quantité de mouvement, laquellc 
foit employce pour mettre un corps en 
reíTort-j^e dis que la forcé de ce rellort, 
ne pourra produire une plus grande 
quantité de mouvement. 

Dcmonftration. La quantité de mou- 
vement qu’on cmploye k mettre un 
corps en relfort , eft la mefure de la 
puiíTance qui le produit, & le mouve- 
ment que le reíTott produit eft auífi la 
mefure de fa forcé : or cft-il > que ( par 
la propojition precedente ) ces forces 
font cgales : done le reíTort nc peac 
[ produire une plus grande quantité de 
' mouvement , que celle qui l’a produit: 

, ce que je devois démontrer. 

Corollaire premier. Si le rcflbn Ire- 
poulTc un corps plus grand que celuy 
qui l'a produk, il luy donnera une plus 
petitc vitefle. 

Dcmonftration : car s’illuy en dots- 

D ) 
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caitune plus grande , il produiroitj 
une plus grande quantité de mouve- 
inenr , que celle qui l’a mis en reflbrt 
cequieft centre la prefente propofi- 
tion. Par exetnple , u un corps d’une 
livre mea d’one viretTe de quatre 
degrez, rencontre un corps & le mette 
en reíTor: , cnforte qu’il demeure dans 
cét eftat,jufques a ce qu’on luy prefente 
un corps de deux livres > je dis qu il 
ne luy donnera qti^une viteíle de deui 
de<^rez ¡ parce qu il faiic autant de 
fome pour donner la vireíTe de quaue 
degrez a un corps d’une livre , qoe 
pour produire celle de deux d^rcí j 
dans le corps de deux livres *. or eft-ii 
que le reflforc n’a pas une forcé plus 
grande que celle qui eft neceíTaire poor 
le premier : done il nen aura pas daf 
vantage que celle qu’il faut pour k 
fccond, 

Corollaire fecond. Le refíbrt rede®- 
nera feuíement la raefme viteíTe a» 
corps qui l’a produit , Ipríque íá vertu 
fans eftre divettie ailleurs s’employera 
toute entiete coBcre le jjie&ne corps* 
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Propofition trolíiéme. Theoreme. 

Le corps que Ton met en rejfsrt , dok 
refijier a fon mowvement 
total. 

I E crois que pout bien concevoit la 
fa^on d’agir d’un reíTort , il faut bien 
emendre toares les circonftances qui 
accompa^nent l'adion qui le met en 
reíTort. Je dis done qu’on ne peut faite 
violence , ou fléchir un corps capable 
de reíTort , & le mettre dans cct eftat 
de contrainte , qu’il ne faíTe quelque 
teíiftance ^ fon mouvement total , cn- 
fotte qu'il y aye plus de dificulté de 
luy feire cntiereinent changer de place, 
que de le fléchir. 

Cette propofition ne fe peut mieux 
prouvet que par indu¿tion , parcoutant 
loutes les eípeces de reíTort , & les 
moycns dcfquels nous nous fervons, 
pour les mettre dans cct eftat. 

Demonftration. Nous ne flechiflons 
pas un are , encote que nous tirions fa 
corde fi nous n’arteftons le mefme are, 
par le poinft du milien,& l’empcíchpns 
de fuivre la corde , Se tout« la for?e 
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fcra inutile pour le fléchir , laquelle 
lera employes a le tnouvoir. • 

a. Le reflbrt d’une monftrc , n« 
peut eftre monté , encor qu’on tire la 
corde , ou qu’on la range autour de la 
fufée , qu’un des boats du reíTort ne 
foit arrefté a l’eflieu immobile de foa 
tambour , ou fi vous le montez pai 
l’eílieu , que rautre bout ne foit arreftc 
en la circonference du tambour. 

3. Si vous tendez une corde de 
Luth, ou d'Epinette,pour la inettreen 
relTort , la faifant fléchir an milieu, . 
il faut que fes extremitez foient arre- | 
ftées , & faíTent quelque refiftance, , 
autrement la forcé ciue vous employez 
i la fléchir la remucroit toute entiere^ 
Or quoy que cette refiftancé ne pa- 
roiíTe pas fl clairement dans quelques 
reflbrts ; parce qu’elle n*^eft pas entierCj . 
& totale ,elle ne laifle pas de s’y ren- 
contrer. Il en arrive prefque de meítns 
en cette matierc , que dans le levicr, 
dans lequel on flippoíé toujours que 
le foútien eft immobile , quoy qu® 
fouvent il cede un peu j & fe meuve : 
ainfi avons nous remarqué , que daiu 
l’aftion de ramer , l’eau qui eft frappc® 
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par le bout de la raroe , & qui fert de 
‘ loutien , ou hypomoclion aatant qu’ellc 
refifte , ne lailVe pas de ceder, ^níi 
quoy que fouvcnt le corps a rellorc 
change de place , vous ne le courberez; 
jamáis , qu’autant qu’il rcfifte a ce 

premier mouvement, 

J’ajoüte cependant que la refiltancc 
qu’il fait au mouvement local , <^roy 
que neceíTairc pout le mettre en rellorr, 
n’cft point cclle par laquelle il refifte 
á la violence qu’on luy fait P®^ 
mettre en relPort , ou cellepat laquelle 
il agit pour reprendre fa figure. Car 
la premier e eftant fuppofée comme 
condition , ne doit pas eftrc vaincuc. 
La feconde doit eftre furmontec , SC 
doit perfeverer , autaut que 
qu’on luy fait , & des qu’cllc ceíTc elle 
agir. La premiere n’eft pas principe 
de l'aftion : maís c’eft la feconde qui 
agit , & de laquelle nous ttaitons pruar 
eipalement. 


I? f 
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Propoílcion quatrieme-Theorenic. 

Le rejfort agit flus , da cojlé qui luj 
rejipe le moins. 


Q Uelques uns confidcrent le corps. 

qui a efté mis en reíTort , comme 
agiflant égalcment de tous coftcz, 
qitoy que fon a£tion aye des difFerents 
effets , felón les differentes difpofitions 
des corps fur Icfquels il agir ; c’eft i 
dire qu’il produit une moindre viteflc 
dans les plus grands corps , & une plus 
grande dans les moindres. Je crois 
cependant qu’il n’en va pas de la forte, 
& qu’on peut prouver par des expe- 
riences iirconteftables , qu'il agir abfo- 
lument avec plus de forcé , du cofte 
qui luy refifte le moins , ce que je 
prouveray encor plus efficacement dans 
la propofition fuivante. 

Si on pofe un rclíbrt entre deu» 
corps inégaux , íür lefquels il puilfc 
faire impreffion , je dis qu’il produira 
abíblument plus d’impetuoíité , ou plus 

grande quantité de mouvement , dans 

le petit , que. dans le grand > eníbr® 


Cr da Rejfort. LIv. IT- Sj 

que fi on augmente la refiftance dii 
^ plus grand , il agira davaniage fut le 
peñe , & fi la refiftance du plus grand 
eft totale , enforte qu’il devienne rni- 
mobile,toute la force du relTort lera 
employcc contre le petit. ^ 

I , Si une corde de Luth bien tendue, 
ayant cftc mife en relTort , fait plus 
d’impreflion fur la boule qui l’a frappcc 
aumilieu, que fur les appuis qui a 
tiennent tendue, & d'autaiit plus qu ils 
feront fermes 8c inébranlables.d’autanc 
plus fera-t’clle d’effort contre la boule. 

1 Vn are flécbi , 8c tendu , hra 
plus d-effort furia ñefehe qui luy cede 
que fut la main qui l’arrcftc par ic 

milieu. r f 1 

La pondré renfermee dans une 

mine , fera l’ouvertute du coftc qui luy 
rcGftera le moins , & elle auroit fait 
fon eíFort de l’autre cofté , fi ccluy-cy 
luy euft fait plus de refiftance. La 
mefme pondré eftant allumée dans un 
canon, chaírele boulet qui luy refifte 
le moins , & ne fait aucun mal au 
canon. Que fi le boulet eft engage e e 
lompra le canon , 8c l’impulfion qu elle 
«uft fait fur le boulet r fe reflecbic 
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§4 Traitté du mouvement Isut, 
contre le canon , lequel elle n’euft pjj 
endommagé , fi le boulct n euft pas »■ 
tañe de reíiftance. i 

4. Quand nous marchons íi le fol 
n’eft pas ferrae , comme quand il eíl 
fabloneúx ou couvert de neige , nous 
nous laílbns beaucoup , & ne pouvons 
pas nous impriiner un fi grand mou- 
vement , que fi le fol nous euft faitune 
totale refiftance. 

PropoíiüoncInquiéttie.Tlieorcme: 1 

Le rejfort agit autmt d' un cofle^ qu oa 
l'uy rejíjie de í.itutre.. 

Q Uoy que j’kye prouvé en general 
que ceux-la fe trompent » qui ero- 
yent que le reílbrt agit également de 
tous coftez , cependant pour le faire 
encor plus efficacement , je dois pro- 
poícr leur opinión. Suppofons done 
qu’un corps mis en reíTort eft pofé 
entre deux autres corps inégaux ,,l'ua 
defquels eft d'une livre, & l’autre de 
deux, ils croyenc que ce reíTort fer* 
autant d’impreffion íur i’un que fur 
íautre ,, & qp*il pactagera également 
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Con a£tion ,produifant unc cgale quan- 
‘titc de mouvemens , & dans 1 un , Se 
dans l’autte , laquelle dans le petit fera 
une viteíTe double , de celle qu’il pro- 
duit dans le plus grand : car ainfi les 
quanritez de mouvement leront eg^es^ 
puifqac les corps , Si Icur vitelle fonc 
reciproques : c’eR k dire que comme un 
des corps eft double de 'l’autre , ainli 
une vireire Cera double de l’autre. 

Je dis que ceuc regle eft faulle , & 
conrtaire tant a l’experience , qu'a la 
raifon , elle eft contraire preimeremenc 
i ^ l’experience i car 11 certe regle e 
eardoit toüjours exademenc , ^le le 
relTort parragcát également fon aftion, 
& que chaqué corps receut la moitie 
de l’impreffion , le peút corps íeroit 
également pouffé foit que Ion mu 
de l’autre cofté un petit corps , ioit 
qu’on en roit un plus erand : or eft-il 
que cela n eft pas conforme k 
rience ; done cette regle ne peut lub- 
fifter. En effet fuppofons que d’un cote 
l’on met un corps extrémement grand, 
par exemple unc monia^e , le petit 
recevra une plus grande impteOion, Se 
patlant ph^fiquement il íéra ftappc de 
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tout l’effbrt du reíTort , il eft done fauj 
que le reílbrt partage également fon '* 
aélion : ainíí je crois que le reíTort aoic 
autant d’un cote , qu’on luy reíiftc de 
i’autre. Il femble done que l'impreflion 
que le reíTort fait [fur le corps immo- 
bile j fe refléchit fur le eorps mobile, 
quand on luy relifte de Tautre , & 
qu’elle n’anroit pas agi fi forcementli i 
on ne luy eut pas rcíifté. 

Outre Ies exemples que j’ay apportez 
dans la propofition precedente , Tufage 
de tous les Artiíáns qui íc fervent de 
reíTort , le montre aflez , leíquels ont 
de coütutne de Tarreílcr d'un cote, 
afín qu’il agiíle plus fortement de 
Tautre , eníorte que quand il eft tout 
a fait immobilc , il agir de toiite íi 
forcé íur le corps oppoíe. 

Je proiive aufli par raiíbn la meíinc 
propofition , confiderant le progrez de 
1 aáion par laquelle le reíTort agir , 5c 
fo reraer dans fon eftat naturel. 
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Qa’on propofe áonc un refibrt 
A B C , <iui aye efté plic , & fléchy 
avec violencc , & qu’on loge deux 
corps en A , & en B , enfotte qii’en un 
ceriain tcmps , ils arrivent en D , 8¿ en 
E , 8c que le corps a reíTort , aye pris 
la figure D B E , il eft aíTcuré que le 
redore ^ plus <lc forcé au cornmcncc— 
menc > quand il avoit la figure A B C, 
qu'a la fin , qu’il a la figure D B E : 
done fi quand le bout C axrive en E» 
le bour A , n’eftoir arrivé qu’en F , & 
non en D i le reíTort auroit plus de 
forcé fous la figure F B E , & fcroit 
plus d’impteífian , mcfme xets E , que 
s'il avoit la figure D B E :_or eft-ü que 
fi on avoit mis en A an plus grana 
corps , auquel le reíTort euft doiiné ui^ 
moíndre viteífe , il auroit efté ttOTi- 
portc en F>8c non en D ; done le teflore 


88" Traitté du mouvement Lóculo 
aiiroit plus de forcé raefme vers E, <joe • 
£ OH avoit mis un plus petit corps en ^ 
A : fiippolbns done que le eorps ^ 
elaftique fe peut eftendre deux pieds, 
fi on met d*un cote & d’autre des corps 
égaux , il s’eftendra d’un pied de chi- 
que cote. Que fi on mer vers A, un 
corps double de celuy y qu'on luy pre- 
fence en C pendant qu'il s’ctend un 
pied vers C , il ne s’étend qu’un demy • 
pied vers F , done il aura encor la. ¡ 
forcé de pouííér vers E y que fi le corps 
en A fe trouve immobile , il s’étendra. 
deux pieds vers E. 

Propoíícion íixiéme. Theoreme; 


Le rejfórt pAriage fon uliion filo» U 
raífi» reáproejue des refijltinces 
des corps ^ 



1 : 


1 E fuppoíé qu’üff- 
corps mis en 
reíTort , eíl pofe 
dans cét eftat de 
violcnce entre les corps inégaux A , 

B ; je dis que l'efEart de ce reffijit y 
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contre A > ^ celuy qu il fait contrc B> 
iéra reciproqueroent corarne la refi- 
ftancc de B , a la refiftance de A , la- 
quelle dans de fernblables circonftan” 
ces , cft la mefme que celle da corps B, 
aucorps A. 

Dcnionftracion. Le corps mis en 
retTortagir autanc -rers B, qu’on luy 
rcfifte en A,& pareilleraem il agir 
d'autant vers A , qu’on luy «fifte en B 
( par la precedente , ) c’eft a dire, il em- 
ploye une plus grande partie de ion 
aftion vers B a mefure que la refiftance 
eft plus grande vers A : done les adlions 
feront en raifon reciproque de celle 
des refiftances : ainfi il y aura mefme 
raifon de la refiftance en A , i celle 
qui fe faii en B , que de l’aftion qui 
fe faic en B , k celle qui s’exerce contre 
A : done le reflbrt partagera fon aólion 
felón la raifon des refiftances, 

Coroll. Si la reíiftance du corps A, 
eftoit totale, c’eft i dire qu’il fut im- 
mobile il n’y auroit point de raifon de 
la refiftance qui fe fait en A, » ceUe 
qui fe tenconcrc en B , & par confe- 
quent l’adion qui s’exerce contre B , 
n’auroit point de raifon ^ l’effort qui 
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fe faic contre A : c’eft k dire que I3 
forcé du reííbrt ícroit employéc tóate» 
cntiere contre B. 

Propofícion feptiéme. Theorcme. 

Les quantitez, de mornsement dts 
corps qui font ^ouffez par le fmfmt 
reffort , font en raifo» recipro^tt 
de leurrejifiance. 

I E fuppofe le cas de la propofirioa 
precedente : c’eft á dire qu’un rcflbit,, 
fe rencontre entre les corps inéganij 
A , & B j je dis que la quantité de 
Hiouvement qu’il produira dans U 
boule A , ll celle qu’il produit dcdaw 
B , eft en raifon reciproque , de celfe 
des corps , ou plütoft de leur rcfi* 
ftances. 

Demonftration, L’efFort du reíToU 
fur la boule A , á celuy qu’il fait fui 1* 
boule B , eft en raifon reciproque de 
leur refiftance ( par la precedente ) 01 
eft-il que les quantitez de inouveinenr, 
qui font produites dedáns les boules 
íbnt en meírne raiíón ¡ que l’effort da 
reíTort contre chacune puifque cet 
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effort eft la caufe de ce mouvetnem. Se 
l’efFet, qui doit eftre pioportionné a 
(bn principe : done les quantirez de 
mouvemenc íbnt en raifon reciproque 
de leur refi (lances. 

Coroll. I. Si vous fuppofez deux 
corps fans mouvement , & fans autre 
re (i (lance que cellc que la peíanteur 
leur donne , leurs quantirez de monve- 
mens feront en raifon reciproque des 
corps. 

Cette propofition c(l un peu con- 
traire á la regle que quclques uns pro- 
pofent : car il croyent que la viteíle le 
partage en raifon reciproque des corps, 
Se par confequent que les quantirez de 
mouvements íbnt égalcs : mais il me 
fanblc que les quantirez de mouve- 
ment íbnt en raifon reciproqiw des 

inefmes corps, & non pas les wefles. 

Ilspropofent deux corps capables de 
reflort , leíquels fe rencontrent , & íe 
cboquent par des vitelTes reciproques 
'a leur pefanteur , & puifque les quan- 
titez de mouvement font egales , & 
contraires , le mouvement direft doit 
ceffer , enforte que les voila corome en 
repos , d’uncoté & d'aune d^onreílort. 
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nous fommes done dans le cas de la i 
propoíition. Or pour démontrer lent > 
propoíicion ils fuppofent , qu’un corps | 
á reíTort , s’en retourne avec fa mefme 
viteíTe lorfqu'il rencontre un corps tous 
á fait immobile , ce qui eft veritable, 
& que j’avoue volontiers : mais je 
crois qu’il y a de la difference entre un 
corps tout a fait immobile > & un corps , 
qui ne fe meut point , ou qui eft ea 
repos j ou n’a point de mouveraent. U 
eft %'ray que quand deux corps a relTort 
fe fonc choquez par des viteíTes reci- 
proques a leur pefanreur , les mouve- 
ments dircífts íe balancent ou fe détrui- 
fent , & par confequent qu’ils ceííént 
tout a fait , eníbrte que sil ne s'y ren- 
controit aucune forcé de rellbrt> ils 
ícroient en repos , & fans aucun raoii« 
vement : mais je n’avoiicray pas fi fa- 
cilement , qu’ils fonc immobiles 5C 
inébranlablcs & qu’on les doive con- 
fiderer comme tels : parce que la raifoo 
pour laquelle le corps a reflbrt s’cd 
retourne avec la mefine viteílé , quand 
il a choqué un corps immobile , Sí 
que pour lors toute la forcé du reílbrt , 
eft employée h le pouíTer j mais dans le 
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I cas de ccttc propoíltion on la partage , 

1 < & le r^ll'ort les mettous deux en mou- 
I vement : ainíi je irouve qu’il y a de la 
diffcrence entre ces deux termes , 
n’avoir plus de mouvement direñ. Se 
eftre immobile : car il faudioit que le 
relTort fit le mefme effort centre ces 
deux boules , & produifit une égale 
quantité de mouvemtnt , dans l’un Se 
dans l’autre : car ainíl divifant chaqué 
mouvement par la pefanteur des boules 
on auroit des vitefles rcciprocjues aux 
pefanteurs : ce que je crois ne pouvoir 
fubfiaer ainfi que j ay tache de prouver. 
Car fi la forcé du reflbrt fe partageoit 
également , quand d* un cote il rencori- 
treroit un corps immobile > la moitie 
de la forcé feroit cmployée inutilcinent 
contre ce corps , & ne fe reflcchiroit 

^ Or je me fers des mefmes cxemples. 
Le canon tftoit en repos auíli bien que 
le boulet , avant l'inflammation de la 
poudrc : c’cft done le cas de la propo- 
fjtion ! c’cft a dire que quand la poudre 
prend feu , & fe rarefie , c’eft im,e venu 
de reíTort , qui fe rcncontre au milieu 
de deux corps qui n'ont point de mou- 
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vemenr dired , il faudroic done íclon 
leurs principes que le rtíTorc de la, , 
poudre produific une égaie quancité de 
mouvement dans le canon , & dans 
le boulet , enforte que divifant ce 
moavement par leur pefanteurs , chi 
auroit des viteíles reciproques a leur 
pefanteurs. Je crois que íi on en fait 
la fupputation , 8c fexperience, le recal 
du canon , á la viteífe du boulet , ne 
fera pas en raiíón reciproque de la j 
pefanteur de la bale , k celle du canon. 

La raifon qui m’oblige a faífeurcr , 
cutre celles que j’ay rapportées cy-de- 
vant eft celie-cy. Si l’cfFort que la 
poudre fait centre le canon y eftoit 
toüjours égal a celuy qu'il fait contre 
le boulet , le moüvement du boulet, 
íeroit toüjours le meíme , foit que le 
canon cedát, foit qu'il reíiftát ,ce qui 
eft contre l’experience , & contre ce 
qu’aíléurent tous ceux qui en ont ecrit 
qui conviennent tous en cc point , que 
les canons les plus épais, & pournie 
fervir de leur termes les plus riches en 
métail 5 font plus d'cffet , & pouífent 
des boulets plus loin , non feulemcnt 
parce qu’on peut les charger davafl- ' 
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tage : raais er.cor ne leut donnanc 
qu’une charge eg.als. 

De plus il faudtoit (clon cette regle» 
qu’un canon qui créve , fie aucanc 
d’cfFet que quand il ne fe rompe pas , 

I puifquc le boulce feroie eoüjours pouífe 
! par la moieié de la. forcé de \a pondré 
I Ainfi il me femble que la regle que je 
propofe eft plus conforme á la raifow, 

I qui porre que les eíFores que fair la 

f )oudre fur le boulee , Se fur le canon 
bnr en raifon reciproque des refiftan- 
ces , enfortc que fi le canon refifte da- 
vantage , le bouler fera pouíTé plus 
loin , que fi on engage le bouler , 
meteanc un coin au deíTous , le canon 
fe rompra. 

De plus puifque le boulee eft moin- 
dre que la furface interieure du canon» 
que la poudre ronche , il faudra fuivane 
l’opinion coneraire que le canon re- 
^oive plus de la moitié de fon effon : 
car elle n'agit pas fculcmene en avanr, 
& en arricre : mais encor í. cótez » 
enforte que le bouler ne recevroie pas 
mefmc felón cette regle la moitié de 
l’cfFore : mais felón cclle que je pro- 
pofe , cncor qu*il agiíle de pluficurs 
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cótez , qui luy refiftcnc touc a fait,' 
l’effort qu’il £iic contre fes parties, 
n’amoindric point le coup , puis qu’il 
fe rcflechir fur la bale. 

Propoíltlon huitiéme. Theoremc. 

Si doux corps choquent le mfmt 
corps immohde par des vitejfes 
égales , les percujiions ou les chocs 
auront mejme raifon que les ccrps. 

A Yant dcmontré cy*dcvant que h 
reflTort avoix autant de forcé, 
qu’on en avoit cmployé a le flechir, & 
qu’il pouvoit enfuite produite une 
égalc quantité de mouvement ; il eft 
á propos que nous confiderions qucl 
mouvement da corps choquant doit 
fervir de mefure k la forcé du reflbrt , 
& ainfi nous devons eftablir quelques 
regles de la percuffion , puis qu’a me* 
fure qu’elle fera plus grande , ou plus 
pctite j le corps choqué fe mettra plus, 
ou moins en reíTort : or il eft alfeuté 
que le íéul mouvement du corps cho* 
quant , n’eft pas la mefure de la per- 
cuílion , & que la reíiftancc de celuy 
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^ui eft choque y contribue beaucoiip : 
car s’il cude , le choc fera moindre , & 
par confequent le reíTort qui en reful- 
tera n’aura pas tant de forcé : c’eft ce 
qu’il faut confiderer maintenanc , &: 
poiif comnieucer par les plus fáciles. 



Je dis que fi deux corps A , B , font 
porrez avec des vitelTes ¿gales A C , 
BDjContrcun corps rout*a-fait im- 
rnobile E F , que les chocs , ou percut 
fions feront comme les corps A, B. 

Deinonftration. Le premier principe 
deMccaniquc porte que U puiíTance, 
ou le moment j eft ¿gal a la quantité 
de mouveraent : or tft-il que qaand 
les viteíTes font ¿gales , les quantitez 
de mouveroent , font en mcfme raifon 
que les corps : done les puiffances onc 
mefme raifon , que les corps , & parce 
qu’elles choquent un corps imracbile > 

E 


pS Traitlé da rr.ouvemeyjt local ^ 
quine fiúc pas, & qui en re^oic tout 
TtíFort , les chocs auront mefme raifon 
que les puiíTances , & que les corps : 
ce que je devois démontrer. 

Propoíiclon neuviéiiie. Theorerae. 

Si deux corps egmx pertez par des 
•vitejjes inégales en choqiient un 
treijiéme inébranlable : les chocs 
feront propertionnez aux 'vitejfes. 



I E fuppofe que deux corps égaux t 
portez par des viteíTes inégales ren- 
concrent uii corps ferme, qui regoive 
tout leur eíForc : je dis que les chocs 
ou percuffions , & par confequent ks 
reíTorts qui en rcfulteront feront en 
mefme raifon que les vitelles , comme 
II Ies corps A, & B, égaux íbnt portcz 
par les víteífes A C , B D inégales. 
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Deraonftration. Ces chocs ont mef- 
rae raifon que les momerus , ou les 
forces de ces corps : or les momcnts 
ont mefme raifon que les quantitcz de 
mouvcment , & cellcs-cy que les vi- 
teíles , puifque les corps font fuppofez 
égaux : done les chocs ou percuffions 
íeront proportionnelles aux viteíTes :ce 
que je devois démontrer. 

PropoCcion dixiéme. Theoretne.’ 

Si deux ccrpi ir>éga.ux , fovt fortez. 
far des vhejfes ilegales , contre un 
cerps fer/ne , ^ immohile , les chocs 
ferofit en raifon compepe , de cedes 
des vifejfes ¿r des corfs. 





I E fuppofe en cette propofition que 
deux corps inégaux íbnt porcez pac 

£ 2, 
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< 3 es viteílés inégales contre un antre 
ferme , & immobile : je dis que les 
chocs , Se les eíFecs qni en dépendent, 
font en raifon coinpofée de celle des 
corps 8c de celle des viteíTes. Comme 
fl les corps A & B , font portez contre 
le corps incbranlable É F , par des 
viteíTes A C , B D , c’eft k dire qu'en 
meíme temps que A parcourt la ligne 
A C , B parcoure B D. 

Je dis qae les chocs feront en raiíbn 
compofée des corps A , & B , & des 
vitefles ACjBDjc’efta dire que pour 
ígavoir la raifon qu’ont les percuffions, 
il faudra imiltiplier 5 par 4 Se faire 11, 
jnultiplier aufli B par B D.c’eft á dire z 
j)ar 2 Se faire 4. Ainfi Ies chocs auront 
mefmc raifon que r 2, a 4, ou 3, ki. 

Demonftration. Puifque la percullion 
efl: receue tome entiere , fans que le 
corps choqué Iny cede , les chocs 
auront mefme raifon, que les forces 
de ces corps , ou que les moroents, 
& quantitez de mouvcment : or eft-il 
que les quantitez de mouvement ont 
une raifon compofée de celle des corps, 
■Se de celle des viteíTes : done les chocs 
auront mefme raifon : ce que je devois 
démontrer. 
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I Coroll. I . Si Ies pefantcurs des corps 
I qui choquen: un corps immobilc fon: 
reciproques ^ leur vireíTes Ies chocs 
íeront cgaux. 

■ Coroll. 2. Pour avoir la forcé du 
I choc d’un corps qui en frappe un au:re 
immobile , il fauc avoir égard & au 
corps qui choque , & a fa virefle : ainíl 
voyons nous qu'un plus grand marteau 
frappe mieux qu’un petit. 

Propofítion onzieme. Theoreme. 

Le corps qui en choque un mtre qui 
eji tellement en repos quil peut 
ejlre mis en mouvement , y faie 
quelque imprepon. 

C Ette propoíition ne fe peut mieux 
prouver que par cxperiéce. Quand 
je donne du pied , ou de la main contre 
un balón , j’y fais quelque impreílion, 
ou percuílion : or eft-il que ce balón 
eftoit tellement en repos > qu*il n’eftoit 
pas immobile : done quand un corps 
eft porte contre un autre , qui n’cft pas 
fi ferme , qu’on ne luy faíle perdre ion 
repos , il ne lailTe pas d’y faire quelque 
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jmpreffion en le choquant. Je proute 
la majeure : nous voyons que le balón 
s’applatit du cote que nous le frappons» 
& |erd de fa rondeur : done en le 
ftappant nous y faifons quelque ira- 
premon. Pareilíement quand onnous 
pouílé avec vioknce , quoy qu’on 
nous faíTe cbanger de place , nous ne 
laiíTons pas de Tentir de la douleur , & 
fouvent on nous fait quelque contu- 
fion, & compreffion , laquelle dure 
bien long-tcmps : il en arrive’de mefme 
^ pluíieurs autres corps , comnie fi une 
boule de terre molle , fufpendue par un 
filet , cft frappée par une autre boule 
de mefme matiere , elle s^’applatiront 
toutes deux. ll eft aíTez diíficile d’eña- 
blir qu’elle eft la mefure de cct cfFort , 
ou de ce choc , ce que nous ferons ao 
dernier livre , quand nous parlerons de 
la reflexión. 
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Propoíiclon douziéme. Theoreme. 

Le corps qui fe meut dms Fair , y 
prod/út quelque condenfatio» , 
qtielque rarefaciio^. 

P L uficurs qui ont traite du mouve- 
ment j ont tellement coníidcrc ía 
nature en general , qu’iis ne fe fonc 
point mis en peine du milicu , dans 
lequel il fe faiíbit, cómme s’il ne pou- 
voic aucunement contribuer \ fa pro- 
dudion. Le R. P. Pardiez entre les 
autres, en a parlé fort fubtilement , & 
avcc beaucoup d’eíprit ; il me ícmblc 
toutefois que l’hypotheíé qu’il propofe, 
d’un corps dépoiiillé de toute forte de 
pc&nteur, & qui fe meut dans le vuide, 
eft irop élojgnée de l’eftat dans lequel 
nous forames pour pouvoir en tirer 
des legitimes confequences , touchanc 
la nature , & les proprietez du mouve- 
ment dans les circonftance» ordinaires: 
earayant eflably les loix du mouve- 
mcht dansecteftat d’abftradion , il a 
taché de roontret qu’il Ce faiíbit de méC- 
me fa^onjdans un milicu liquide , que 

E 4 
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dans le vuiáe ; mais il exige tant de 
conditions , que nous aurons peine de 
ks luy accorder, eftant bien afleuré 
qu’elles ne conviennent pas a l'air , tel 
que nous l’avons 5a bas en terre. 

En effet il veut une íiibftance qui 
foit paifaitemcnt fluide dans to'utes fes 
parties : c’eft a dire que ces parrics » ne 
taíTent aucune rcfiftance i prendre 
toute forre de figure , & k s’ajufter i 
celle de tous les corps. Il veut de plus 
qu’elle ne fe puilTe ny condenfer, ny 
rarefier , & qu’ainfi elle ne foit point 
fpongieufe. Il veut enfin qu’elle fok 
renfermce dans un corps dur, & in- 
flexible. Il confeíTe que íi le itíouve- 
ment fe fait dans un milieu ípongieux, 
ou fufceptible de rarefadion , & de 
condenfation , ou qui ne foit pas ter- 
miné par un corps inflexible ; il y aura 
de la divcrfité entre le mouvenienarqui 
íc feroit dans le vuide , & celuy qui fe 
feroit dans ce milieu : parce que, dit-il, 
la refiftancfrdes parties anterieures da 
liquide , fera plus grande que l’impil- 
íion de celles qui pouíTenc le niobile 
par derriete , ainfi le mouvcment ne fe 
pourra parfaiteraent coramuniquer. 
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Cependant il avouc qu’on n’a pas rai- 
{on de blámer Ariftotc , qui a crú qi e 
le milieu continuoit le mouvcmcnr des 
corps que nous jettons. Or pout 
examiner cette opinión d’Ariftote , je 
filis obligé de donner cerré propofition 
par laquelle j’aíícure que quand un 
corps durfe meur dedans l’air, il preíTe 
ou condenfe les parries anrericures , Se 
rarefie cellcs qui fuivent , nouobftanc 
la circulation. 

Premiere preuve. Quelqi>e corps qui 
fe meur dedans l’air , y prodiiit quclquc 
condeníation : done tous les aurres en 
fonr de inefme. Je prouve l'Antecedenr. 
G’eft une opinión alfez commune 
mainrenanr , mefme chez les Peripate- 
ticiens , que le fon , n’eft aurre choíe 
qu’un rremblement ou ondulation rant 
du corps fonore , que du milieu , cii 
pour le moins , qu’il n’en eft jamais 
feparé. Or cft-il que ce mouvement 
eft toujours accompagné de conden- 
farion , & rarefaftion de l’air ; done 
quelque mouvcmcnr , produit de la 
rarefadlion dedans l’air : car fi l’air ne 
le condenfoit point , on ne pourroic 
apportcr aucune taiíbn pourquoy le 

E í 
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fon ne fe produit ps en ún inftant : ! 
mais demande quelque temps fenfiblc | 
& mefme quelquefois confiderable, I 
pour s etendre bien loin. Suppofons ; 
par exemple que le corps fonore fe ' 
meut vers l’Orient, s’il pouíTe la partie 
de l’air qui luy cft proche , & celle- , 
cy ía voifine, & ainfi de 1 une a l autre, j 
jufques au bout , l’on devroit entendre 
en mefme temps li qu’elle diftance que 
ce foit , ce qui eft centre rexpcricnce. 
Que fi vous reconnoiílez quelque con- 
denfation, vous expliquerez facilement 
la facceífion qui s’y rencontre : car le 
corps fonore pouíTe l'air , qui luy eft 
proche , & le t?ondenfe ,.cét air en fe 
dilatant pouíTe le fecond qui fe con- 
denfe auíli , & enfuite en fe remettant 
en ion eftat naturel pouíTe le troiílernef 
& ainfi del’un á Tautre > ce qui ne fe 
peut fairc dans un inftant. Nous avons 
un exemple de cecy dans plufieori 
boules rangees j fi vous en touchezla 
premiere , elles fe mettent toutes en 
reíTort , & la derniere íéule fe met en 
mouvement,quoy que nous ne pniffions 
remarquer aucune íucceflion i cauíe 
que ie rcfR>rt de ces boules eft foi» 
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jTompt , & que le nombre en eft petic. 

Nous avons en de certaines rencon- 
ffes des marques Fort feníibles de la 
comprefltun , & dilatación de l’air : 
ainfi rematquons nous que quand les 
Foufilccs des orgues font trop éloignez 
du fommier , le vene fe condenfe , & fe 
dilate alternativement dans les por te- 
vents , Ce prodiik un certain tremble- 
ment , qui fait monter , ou baiíTer le 
ton des fleutes , & caufe une diílbnancc 
fort dcíágreable, 

Sccondenicnt , quand un corps fe 
Hieut , íi la premiere pariic de l’air luy 
rcfifte & ne luy cede pas incontinenc , 
il faut neceíTairement qu’elle fe con- 
denfe : or cft-il qu’elle luy reíifte ; au- 
tremene elle ne feroit pas portée á 
quarticr : mais cederoit par ligne 
droite: il faut done dire que la relÍ- 
ftance de tant de parties , qui font en 
ligne droite du premier mouvcmcnt , 
le fait circulcr á quartier : il y a done 
quelque rcfiftance, 6c erifuitc quelqoe 
■eondenfation. 

En troiíiéme lieu, l’air n’eftanc pas 
iparíaitement liquide á des parties en- 
Kclacées j qui ne íéparent que diffiu- 

E S 
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cilement Tune de l’autre , & c’eft i 
raiíbn pour laquelle nous nous laíTons; 
que s’il s’y rencontre quelque reliftaili 
ce , enforte qu’une partie ne cede pas i 
incontinent a l’autre , il faudra necef- 
faireraent qu’elle foit preíTée , & con- 
denfée , particulierement puifqtie l’aír j 
fe peut fi facilement condenfer , que 
quclquefois il n’occupe pas la centiéme 
partie de l’efpace qu’il devroic avoir 
felón fon cftat naturel ; c’eft ponrqnoy 
lorfque la circulation eft plus difacile, 

\ caufe que fes patries fonc embarraf- 
fées , que la condenfation : il eft tres 
probable qu’il fe condenfe. 

En qnatriéme lien, quand quciqu'sn 
fe mcut proche de bous avec grande 
viteífe , nous fentons du vent, quelque 
temps aprés qu’il eft paíTe , ce qui eft 
un figne évident , que ce n’eft pas la 
feule circulation qui produit ce vcnt., 
autreraent nous ne le fentirions ,quc 
pendant que celuy qui l’excite fe meut, 
ll faut done avoiier que ce vent eft 
cauíe par la dilatation de l’air qui íc 
lemet dans fon eftat naturel. 

En cinquiéme lieu, il n’eft probable» 
que quand le vent fouffle daus une 
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I grande étenduc de pays , par exemple 
de cent lieucs , & qu’il poufle une fi 
’ grande quantité d’air, que cela fe puiíTe 
j taire fans aucune condenfaiion. Et 
peut eftre que c’eft la raifon pour la- 
qaelle il foufíle par reprifes , eftant 
tres difficile d’expliquer autrement cét 
cfFct : car fi les vents (ont produits par 
la rarcfaftion des exhalaifons , & des 
vapeurs , laquelle fe fait peu a peu , 
fans interrupción , vous aurez de la 
peine a troover la caufe de ces reprifes. 
L'exemple des foníílets d’orgues , qui 
ne foiirnilfent pas le vent uniforme , & 
continu , quand ils font trop éloignez 
favorife cette conjeílurcj comme auíli 
le trcmblant du mefme orgue , qui eft 
produit par cét artifice. L’on forme 
une petitc fcneftre dans le porte-vent, 
fermée d’une foupape branlante chargce 
de plomb , & quand l’air eftant pouíle 
eft allez condenfé par les íoufflets qui en 
pouífent toújours davantage , il a affez 
de forcé pour eflever la íbupape,& for- 
tant avec impetuofité, il fe dilate , fiC 
perd fa forcé ; eníbrte que la foupape 
retombe , & fcimant le trou , eft cauíe 
que l'air fe condenfe derechef , & c’eft 
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ce qui fait ce írernblcmeat qui fe ¿ora- 
jaufiiquc ^ coiíte 1 qtgue j & mcfinc as 
fon il produiti 

En fex-iéme üen » qiJaod nóus cou- . 
rons,rair noas frappc , & pciu poduire 
du tnoiivement : corome en effet il eo 
produit dans ces petates roues de cañe, 
que les enfans ajuftent au bout den 
báTon,décQurnan« leuts ailes du meTme 
cote : car elles tournent , quand ib 
courent, 

Sil’onveut avoir quelque idee de 
cecte condcjifatíon j kc dilatación de 
Pair , il faudroit ranger des épongts 
preíque en rond , k peu prés de mefme 
fa^on que fe fait la circulation de IVir, 
& faite avaneer un corps dur auinilieii 
de ces éponges , l'^on remarqueroit qW 
Íes unes feroient preirées , Se les auKes 
fe dilateroienr, 

- Cordíl. L’air CGTideníe éft en reífett, 

en fe temettant dans fon eftat natu* 
fel , peut produire quelque mouvement, 

Totnme il ^rlye dans d'autíes lencofl*' 
«es^ ■ 
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Pfopoíícion creiziéme. Theoreme- 

L'air ajint ejlé cofidenp , far k 
motfvement d’a» corps dar, peut 
fdre qaelque impr^ion par der~ 
riere far U eorps qui ía mis m 
rejfort, 

I E fnppoíé qa’un corps dar fe íoit 
meu dedans Taip , ÍC «jü il 1 aye 
I condenfé , & mis en r^flbrt : je dis 
que cét air fe remcttant dans ion ettac 
naiurel , peut faire impreSion parder- 
liere le mobile, & ^«e c’eft ptinapa- 
kmeni de ce cot-e qir’ilfe-ca fon effort. 

Demonftration. Tome forte de rci- 
íórt fait principaletneni fonífcon dii 
cote qui luy refifte le moins , n’etant 
pas determine it agirroújours da coté 
qu’on luy a fait violence : ainfi voyons 
nous que l’air ayant efté pouffé par 
forcé dans un vafe , ou dans un balón, 
n’eft pas determiné i reífonir par le 
mefme trou, qu’il eft entré ; mais fait 
effort de toutes parts , Se fcn du cote 
qui luy leílfte le moiss. Pareiliement 
en plufieurs montres particulierement 
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en celles d'Allemagne , l’on monte ' 
le reíForE par l’cffieu , & il agit par 
l’autre bonc : et eft-il que l’air qui ‘ 
derriere le mobile reíífte moins , pnij 
qu’il a efté dilaté : done le principal 
effort du rellort j fe doit faire par der- 
riere le mobile. Ajoütez que la circu- i 
lation de l’air le determine á agir plu_ i 
toft de ce cóté-lk , que de tout autre. i 



Córame fi le corps E íé meut de E 
en A , il preñe , & condenfe l'air qii'il 
rencontre ,•& en mefme temps cedant 
la place au parties de Fair B , qui le 
fuivent i il empefebe qu’elles ne mknt 
preflees par Fautre air , enforte qu’elles 
s’étendent par leur vertu elaftique. ‘ 
Aínfi quand les parties A reprennent i 
ieur eftat naturel , elles pQuffent les I 
parties qui font proches , lefquelles | 
eftant contraiutes par celles qui k® j 
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environnent , prennent le chemin le 
plus'libre , & forment une circuí ation, 
qui fait que rojete l’impreíEon des 
parties qui font en A , enfin abboutic 
en B. 

Cette íá^on d’agir en rond , eft aíTez 
ordinairc dans la nature ; car prcmie- 
rcmcnt, il n’y a perfbnne qui ne doive 
avoiicr que l’air circule de la forte, 
pour prendre la place , que le mobifo 
a laiíTé- J'ajoüte reulcment que fi quel- 
ques unes des parties qui font la cir- 
culation , a eftc condenfoc , elle ne 
laiire pas d’agir en roulant , & ce plü- 
toft du cote que íé fait le mouvemenr, 
que de l’autre : & que cette dilaration, 
eft comine un mouvement particulier , 
qui n’eft pas empefché par le general. 

Nous avons un femblable exetnple 
dans' la pefanteur des corps liquides , 
laquelle a fon aftion principal e vers 
le centre de la terre. Si touiefois vous 
mettez un corps ou plus , ou moins 
pefant que le liquide , l’cffbrt que fera 
la pefanteur de l’air centre luy , ne fera 
pas de le pouífoc en bas : maís dc: fe 
mettre deflbus Iny , & de le faire mon- 
ter , enforte que cét efforc tient de la 
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iiature de la reflexión : car il eft aíTeuré i 
que toute forte de corps eftánt mis 
dans Teau perd autant fle fon poids-, 
que l'eau qui luy eft égale en volume 
pefe ; ainfi l’eau ne les poulTe pas en 
bas , mais pour aller en bas , elle 
eíleve autant qu’ellc peut ks autres 
corps. C’eft une proprieté j & un 
avántage des corps liquides d’agir de 
lous cbtcz , par leür pefantéur j Si 
mefme de poufler en haut les autres 
corps , ainfi qa'if atrive darís' une ba- 
lance j ou le poids qui Oft dans «n piar, 
eíleve celuy qúi eft dahs TauÉrej 

Pf ópofition . ^tratorziémeí ' , 
Theorenae. 

Zes raifúíis qíU.U 

- continuxtim dtt mauvemenf dfí 
' corfí jtttet jfi -f éut‘ átírihitér in 
mtlieu. 

P Arce que les raifons que j’appctf* 
teray- né fóüt - jás ^deinonfttatWeSj 
|e ñé pletens pás dé préndte toot i felf 
party , de-peur de readre- tout 
de c€ traite dependant d’une'propo»^ ■ 
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tion inccrtaine, ainíi jeme contenteray 
de rap portel icy ce qo’on en .peut dite 
de’plus probable. 

ÍI femble que l’air , ou le milieu 
dans lequel fe fait le monveroent eft 
la caufe de la coutinuation da mefme 
mouvement , Se que cet effet ne fur- 
p aílé pas íá puiffance. 

Premiereraent , le teflott peut pro- 
duire une quantitc de mouvement égale 
a celle qu’on a employé pout le mettre 
dans cét eftat de violcnce : or eft-il <jue 
i'air qui eft un corps i reffort a efté 
prelTé , & condenfé par le mouvement 
du corps dur : done il peut produire 
une égale quantitc de mouvement : or 
eft-il que fon principal effort fe fait 
par derriere : done il peut produire 
dans le mobile ime égale quanticé de 
mouvement. 

Secondement , les autres reflbrts 
peuvent continuer le mouvement , ou 
en produire un autre égal quoy que 
contraire : done le rellbrt de l’air en 
pourra. faire de mefine. Je prouve 
i'anteccdent : quand un bal«i tombant 
fur tm marbre bien dur > s’applatit, 
& fe met en reffort , tout fon snou- 
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vcment direft fe perd , & le reflbre 
luy en donne un autre prefque égal , 
fans qu’il foit necelTaire qu’une autre 
caufe agiííé : done la conrinuation du ' 
mouvenient du corps qui s'eft mea 
dans f air , n'eft pas un efFet qui fur- 
paíTe la forcé du reílbrt de i’air , n’y 
ayanc point d’autre diíFerencc fi ce i 
n’eft que les rcíTorts ordinaires , font 
déterminez a n agir que d'un cote qui 
eft prefque toujours oppofé au mou- 
vement qui les a produh , & l’air 
eftant liquide , peut agir de tous cótez, 
de mefme fa^on que la pefanteur des 
corps durs n’agit qu’en bas & celle des 
corps liquides >fait impreílion de tous 
cotez. Cette fa§on d'explíquer le moa- 
veinent de reflexión par le reílbrt eft 
phyfiquCj tres conforme á la raifon, les 
aurres fa^ons n’ont que des paroles. 

La feconde raifon eft tirée du pen de 
probabilité qui íé rencontre dans les 
autres opinions. 

Et premierement, la moins probable 
de toutes eft celle de Deícartes , qui 
veut que ce foit le meíine raouvenient 
qui perfevere , & cependant il ne re- i 
connoit dans le mouvenacnt que fap* ¡ 
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plicatioii dii mobile a divers corps ; or 
ii cft évidcnt que l’application du mo- 
bile au corps A , n’eíi pas la mefrae 
choíé que l’applicadon du raefme mo- 
bile au corps B , aucrement quand la 
premiere application cxifteroic. ; La 
fecondc exiftcroit aaffi- i' .pñiíqiíc* les 
eftres qui font la mefme cBofe: , ne 
peuvent exifter l'un fans l’autre. ’Que 
íi ces deux applications font diftindcs, 
il n’yapas plus de raifon que la pre- 
míete aye befoin d’une caufe qui la 
produiíé , que la feconde. 

Je ne corabais précifcment que l'o- 
pinion de Moníieur Defcartes fuivant 
la definition qu’il donne du mouve- 
ment : car s^il met que le mouvement 
íoic quelqucautre chofe que ces appli-: 
cations , par exemple , un certain eftat 
permanent , qui produiíe ces applica- 
tions , il retombe dans l’opinion des 
qualitcz , n’en eftant difFerent , íi ce 
n’eft qu’au lieu d’un accidcnt il met im 
mode; ce qui ne fait pas une differeioce 
notable, puifqueles mcfmes argumeni 
qui cómbatient cette qualite' ont toute 
leur forcé j quand on les applique a ce 
mode. 
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J’ay dit aufli que jamais un efFct ne 
peut eftre contraire á íá caufe , & ce- 
pendant nous voyons que le mouve- ' 
ment ou la qualité qui eft dans un 
mobilc.-ceíTe , & perit quandil ren. 
céntre on autre corps , dans lequcl il 
cíi_ obligéjde produire une fembiable 
qualite. Etcette circonftancc s’expli- 
qué^tres bien par le reíTort de l'air, 
iequel continué le mouvement d’une 
boule avec -une viteííe dcterminée , & 
á la rencontre d’une feconde boule , il 
les pouíTe toutes deux , mais avec la 
moitié de la viteire , produiíánt toü- 
jours la mefme quantité de mouvement 
mais partagée aux deux boules. 

Nous expliquons auíS tres fecile* 
ment par le reíTort les autres particuia- 
ritez du mouvement , comme qu’une 
grande boule produife dans unepetite 
qu'clle rencontre plus de vitefle qu’elle 
n’en a. 

J’ay auffi taché de faire voir que le 
mouvement n’eft pas une fubftance. 
L’onpeutdoncraiíbnner ainíí. 

L’on doit donner quelque cauíépar* 
ticuliere de la continuation du mou* | 
vement : or cft-il qu’on n’en peut point 
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¿onner de plus railonnablc que le refc 
íorc du milieu : done le relTort du 
inilieu eft la caufe de la continuación 
du mouvemenr. 

La troiíicme eft ticée des plus vio- 
lents mouvements de la nature, lefquels 
procedent du reíTort , & pour ne pas 
nous ccarter de celuy de l’air , la pro- 
duíftion , & propagación du fon , qui 
n'eft autre qu’un monvement d’ondn- 
lation , le montre aíTez. Il ne laiííé 
p^de s’ctendre bien loin , enforte que 
le bruit d’un canon , £ait branler les 
vieres , k trois ou quátre lieües : Se 
non feuleinent le bruit d’un canon i 
mais encor celuy d’une trompetee, ou 
cTunecloche ,fait tremblcr les murail- 
les des Egliíés. J’ay auffi remarqué 
que quand les pedales d’un oi^e 
jodoiént , les bañes , & les buffets 
trembloienE & rendoient mefme quel- 
qne fon. Je fgay ,aífez;qu’on peut expli» 
quer cét eíFet par des peüts coups , que 
L’air dpnnc cqtítre /c^s. feprps ,, qui les 
fait enfin reniuét fenfiyement r mais 
jeprecens qa’iLtí|-^rE,‘di|^ile d’expli- 
quet tous ces efFecs jjüe'vqus ne ck>n- 
piez une grapdie ígrcq au mouvemenr 
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de lair , & au'x reíTorts des corps. Par 
exemple, quand nous paííons le doigt 
fur les bords d’un yerre plein d’cau ,il 
reíbnne , & l’eau faucille & fort du 
yerre. On'ajoúte deplivs,qaeíl on prend 
la double odbaye , du ton que rcnd un 
yerre, il fe cairéra : tous ces eíFets mon- 
trent aíTez que le mouvement de l’air 
quí prend fon origine de fa yerra de 
reffort eft tres yiolent , & qu’ainfi ce ^ 
n’eft pas de meryeille , que nous luy ' 
attribuions la continuation dumouv> 
ment des corps jcttez. 

Propoílcion quinziéme.Theoreme | 

Zes raifotis qui prouvent que leí 
milieu ne peuí ejlrela caufedelt 
contimAtien da meavtmenf.. 

L ’Opinion d’Ariftote que j’ay expU- 
qué touchant la continuation oa 
mouvement des corps jcttez , fouíírede 
grandes •difficultéz', leíqúélles je pi®* • 
poíé' maimenánti ‘ ■ - 

La prémiere íe tíre des ihouvétnC» 
círcttlaires , leíquels' ñóus pouvons 
tellemcnE-donner-á ün corps , -qoib. 

continueront» 
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continüeront , encor que la caufe qui 
les aproduics n'agilTe plus. Or cft-il 
que nous ne pouvons recourir ny a la 
coinpreffion du milieu , ny a la forcé 
du rcíTort. 

Le premier exemple que j’apporte efl: 
une rouc , laqnelle roule autour de fon 
eflieu únmobile : car fes partics font 
tellement difpofées , que la fuivante 
prend la place de celle qui la precede , 
eníorte qu'il n’eft pas beíbin de preííet 
I’air qui ne fe condeníe jamais , fi ce 
n'eft parce qu’il eft chaíTé de fa place. 
Et cependant en ce cas le mouvement 
continué quelque temps , mefme quand 
la caufe qui la produit ceíTe d’agir : 
done ce n’eft pas le reíTort de l’air qui 
le continué. 

On peut repondré que la roüe n’eft 
pas tellement unie , que l’air ne s’y 
attache, particulierement eftanc prtíle 
par la pefanteur de celuy qui l’envi- 
tonne , & qui l’obligc de s’attacher k 
la rouc , & parce que ces parties font 
fort irregulieres, elle ne í^auroit rouler^ 
qu elle ne les pouíle , & ne les con- 
deníe , & qu ainü qu’clle ne les mette 
en reflbrt. 
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Cette réponíe ne contente pasiparce 
que íi cela eftoit,pius la tone feroit 
polie, moins le mouvement dureroit, 
puifque l’air fe mettroit moins en 
reíTort : ce qui eft contiaire á l’expe. 
rience : car quand la roüe eft moins 
polie , il femble que le mouvement 
dure moins. Je répons que je doute 
fort de cette experience ; car je vois 
que quand on delire que le mouvemeni 
dure long-temps , on ajoute meíme des 
poids a la roñe : mais quoy qu’il en 
foic de l'experí ence , on peiit dire qne 
nous ne pouvons jamais li bien polii 
une roue 3 que Tair ne s’y attache, & 
qu'il ny en aye aíTez pour le mettreai, 
reíTort. J’ajoúte que les irregulaiitez! 
de la furface quand elles font trep 
grandes peuvent beaucoup nuire au! 
mouvement á raifon de la grande i 
quantité d’air qu’il faut divifer. [ 
La feconde raifon eft tire'e de Is: 
diverfité des milieux dans le.^uels Te 
fait le mouvement ; on la peut ainí 
propofer. Si la continuation du mou* 
vement avoit le reílbrt pour príncipe > 
Te milieu qui auroit une forcé de reíTon 
plus violente conferyeroit plus long* 
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temps le mouvcment : ce qui eft cepen- 
dant contraire a l'expericnce ; cae un 
air plus epais , femble avoir une plus 
erande forcé de reíTort ; done le mou- 
vement continueroit plus long- temps 
dans un air vapide & groffier , que 
dans un plus fubtil , & plus pur. Et 
cependant rous ceux qui ont traite de 
rartillerie , aíTeurent qu'un boulet 
paííánt fur une rivierc perd une grande 
partie de fa forcé. Moníieur Boy le 
aíTeure aufli qu^un pendnle renferme 
dans un recipient , duquel on avoit 
tiré une grande partie de Eair , ache- 
voit íes vibrations dans moins de 
temps : done un air plus fubtil refifte 
moins au mouveraent. 

Je répons que le reíTort d’un air 
plus preifé , & plus denfe a plus de 
forcé abfolument pariant : raais il ne 
produit pas plus de mouvement dans 
un air groffier , que celuy d'un air 
fubtil , dans un air de mcfme nature. 

Il faut done neceífairement diftinguer 
deux chofes, la forcé du reíTort de Tair, 
& fa circulation; il eft vray que quand. 

1 air eft plus groffier , il a une plus 
grande forcé de reílbrt ; mais auíli on 

F a 
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aura plus de peine a le mettre en rcf, 
forc , & d'autre part puifque les circo, 
latious s’y font plus difficilement i 
caufe que les parties font plus unies , 
le mouveínent en eft retardé , comme 
il arrive encorc dans l’eau. 

En troifiéme lieu , fuppofons qnt 
deux boules égales en volurae , mais 
de diíFererttes matieres , pac excmple, 
une boule de bois , d’une livre , & 
Vautre de métail , de quatre livres font 
ineués avec des égales viteíTes , & qus 
le reíTort de l’air continué Icur mouvc- 
menr. Le reíTort de l’air qui penjTe \i 
boule de bois , ne peut préciferaent que 
eontinuer le mouvement de la Tnefiw 
boule de bois , n’en pouvant produin 
qu’autant qu’on en a cmployé poui 
t le prcduire : or eft-il que la boule dt 
métail eftant égale en volume a celk 
de bois , & s’eftant meuc d’une e'galí 
viteíle , ne peut produire un reuort 
|Aus puilfant que celny qui a efté pro- 
duit par la boule de bois : done ct 
reflbrt ne pourra pas eontinuer le nioo- 
vement de la boule de métail ) laquelle 
eft quatre fois plus pefante , que cells , 
de bois. Je prouve lamineure:le relTon j 
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I l’ait ne vient que de fa comptcfiíon: 
i or eft-il que deux boules égalcs en 
1 volume, meues avec des viteíTes ¿gales, 
condenícnt l’air de meímc fajon , &c 
. il femble que la diveríité du poids , on 
í de la matiere , ne peut pas contribucr 
; k faire une plus grande compteíEon 
dedans I’air. En cfFet encor que le 
Globe de métail fiift vuide , il feroit 
la mefme impreflion dedans lair , 
que s'il eftoic íblide. Et cependant 
il faut plus de forcé pour le mouvoir 
j quand il eft íolide , que quand il eft 
vuide : done fi le reíTort de l’air peut 
produire une viteíTe de quatre degrez 
quand il eft vuide, & qu’il ne pefe 
qu’une livre il n’en pourroit produire 
quun degré , quand il feroit folide. 
D ou je eonclus que le msuvement de 
la boule de bois íé continueroit plus 
long-temps , que ccluy de la boule de 
metail , & cependant un bouht de 
tnctail eft pouífe plus loing , pourvea 
qne ny l’un ny l’autre ne foit au deífus 
de la forcé de celuy qui le pouíTe. 

L’on peut faire le mefrae argnment, 
de deur boules e'gales en pofds , & 
«nogales en volume, comme une boule 
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de bois d’une livre , & une boule de 
inétail auíli d’une livre , il femble que 
la boule de bois eñant plus grande en 
volume produira une plus grande com- 
preffion dedans l’air que celle quii' 
moins de volume. 

]e confeíTe que cét argnmcnt a beas- 
coup de vray-femblancc ^ ¿c de diffi- 
cuité ; on y peut cependant repondré, 
fi on diftingue bien ce que nous avonsi 
diftingué cy-devant , c eít a dire li| 
divifion de l’air,lacircu'lation,&!i| 
compreffion. ll eft vray que la boule 
de bois fair une plus graride divifion, 
& qu’ii eft neceíTaire qu’une plui 
grande circuí ation fe faíTe , & ainfi 
qiioy qu'elle mit davantagc l’air en 
teíTort , fa refiftance a eftre divife 5 
a circuler , pourroit apporcer du^ retsi- 
deinent. Il eft vray que cette rcponfc 
ne nous tire pas tout a fait hors^i 
doute. C’eft pourquoy on peut ajouta 
que íi deux boules l’une de be® 
8 c l’autre de métail font meucs avS 
des égales viteftes , celle de met# 
produira un reíTort plus violent. ' 
fait fi deux marteaux l’un de be>is>j 
l’autre de métail ftappent de roe®^' 


I 


¿íft Rejfsrt. Liv. II. i zj 

viteflc fiir un clou : ceiuy de rectaii 
fcra plus d’eíFei : & fi ces deux boules 
rencontrent un corps folide , & capa- 
ble de faire reíTort , comme une corde 
de Luth ,celle de métail la mettra da- 
vantage en reíTort : raifonnons done de 
mefi-ne fagon du rcílbrt de l’air : leqnel 
n'eft pas feuletnent poufle par cette 
furfece exterieure : tnais encor par tou- 
tcs les patries de la boule , comme le 
clou ne re^oit pas feulement l^’impref-. 
íion de la patrie qui le ronche , mais 
de toures les patries du m?.rreau. 

En quarriéme lieu , fuppoíons que 
Tagent principal ayanr mis un corps' 
en mouvemenrle quirre & l’abandonne- 
au reííbrt de l’air : je prouve que ce 
reíTort n’a pas aíTcz de Torce pour 
continuer ce moavement, parce qu’il 
dcvroit furmonter une refiftance qui 
eft égale k fa Torce , & eticore produire 
un mouvcment égal k la meíme Torce : 
car ce reíTort ne pene produire une plus 
grande Torce que celle qui Ta produir; 
j il eíl done préciTement égal a ce mou- 
vement mais il Taut encore qu’il mette 
Taurre air en reíTort : done il n’a pas 
aíTc-z de Torce, pour Taire Tnn & l’aucíe: 
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ce qui eft cependam neceíTaire pout ' 
contimier le mouvement. 

Je repons que l’autrc air refifte fon 
peu au commenceinent , Se par confe- 
quent qu’il faut fort peu de forcé, 
pour le mettre en reífort. II y a auffi 

quelques ayde$ i car l’air qui fuit,áe 

qui avoit efte' trop dilaté contribue 
quclque cbofe \ pouílet le mobile. 
J’ajoüte auffi que le fecond air ne fe 
preíl¿a pas tatú que le premier , Se que 
c’eft peut-eftre la raifon pour laquelle 
4e monvemem fe diminuc , peu ^ peu. 

J'ay voulü apporter les raiíbns des 
deux opinions , Se parce que les ma- 
tieres phyffques n’oní pas une certitude 
Mathemarique de peta: que lereftc de 
ce traite n’aye le raeüne dcfaut > je le 
donneray cnforte qu*on le poorra aju* 
fter á toute íbrte d’opinions , quoy ^e 
pour dire le vray , il íoit plus facilc 
felón bopinion du rellbrt de l’air ; car ' 
ayant une fois fiappofé que le refer 
de l’air peut coiitinuer le moovement , 
toutes les regles fuivent tres naturelle* 
ment , & elles íbnt plus difficilcs da» 
les autres hypotheíés, i 
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Propolltion íéiziéme. Theorctnc. 

Si un carpí fans rejfort en rencontre 
un autre aujTi fans rejfart , dr en 
repos í ils marcherant enfemble 
aprés le choc par une viteffe qui 
aura mefme raijón a la premiere , 
que le premier mohíle , a l'a^epé 
des deux corps. 



Q U’on propofe deux corps k. Sí B, 
incapables de reíFort , foit que 
cctte incapacité vicnne de ce qu'iis 
font mols ^enGjrte qu'ayant perduleuc 
premiere figure par le choc , ils n’ont 
pas la forcé de la reprendre , foit quelle 
viennc de leur inflcxibilité. Je veux 
done que le corps A íé meuve unifor- 
mement , enícrte que dans un terops 
determiné, par cxemple une minute , il 
patcoute la ligne A B , & qu’il ten- 
contre le corps B , qui eft en repos. Je 
disqu’aprés Ic choc, üs roarcherooC 

f í 
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cufei-nble par la ligne B C , & que 
dans le mefoe terops d’une minute ils 
patcourront la ligne B C , qui aura 
merme raifon á la ligne A B , que le 
corps A , aux deux corps A & B : & 
ainfi puifque les lignes AB, & BC 
font parcourues dans le mefroe temps , 
les viteires auront mefme raifon , que 
ks lignes. 

Cette propofition eft fort conforme 
aux experiences , ainfi on la doir ex- 
pliquer en toute forte d’opinions ; je 
dis^uelle fe pe:at tres facikment dé- 
mofitrcr fnppofé queíe relíort de lair 
piiifTe continiier le mouvement. 

Demonftration. Le corps A par fon 
mouvement a mis l’air en rtíTorc, 8 l 
«í la rencontre du corps B » ce reílort 
doit poiiíTer non feulement le corps A, 
mais encor le corps B. Of ce reíTort ne 
peut produire une plus grande qua^ 
tité de mouvement , que celle qui I a 
produit : done il doit produire dans 
Lagrcgé des deux corps une cgale 
quantité de mouvement ^ celle quil 
produifoit dans le feul corps A : do^ 
pour avoir les yittfies il faudra divife 
la mefme quantité de moavement p^ 
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A,& par A B : or quand on-divife le 
mefme nombre , par dcux autres nom- 
bres , les deux quotiens font recipro- 
ques aux divifeurs : il y aura done 
mefme raifon du corps A a l’agregé de 
A, & de B, que de la viteíTe de l'agregé, 
a celle de A ; ce que je devois démoi>. 
trer. 

Cét effet ne s’explique pas íi heu- 
rcufemen: dans les atures hypothefes: 
celle de Moníienr Dtfcartes n’en donne 
point d’autre raiíon que la volonté de 
Dicu , qiii a fait un Arrcft de produire 
toújours une égale quantitc de mouve- 
ment , & ainfi il pouíTe ces deux corps 
par une plus petite vitefTe : car c’eft 
Dieu qui produit ce nouveau mouve- 
ment du corps B : je laifle a juger aux 
atures , fi c"eft eftre Philofophe que de 
recourir au Saníluaire en desmatieres fi 
fáciles, & íi communes. 

L’hypothefe qui attribue le mou- 
vemeni <i des aromes explique mieux 
cét eíFet : car puifque les mcílnes aro- 
mes qui portoient le corps A , font 
obligez de porter aníli le corps B , le 
premier ne fe pouvant mouvoir , qu’il 
oe pouffe devant foy le fecond , la 

P 6 
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forcé de ces aromes eftant détertninée, 
ne pourra produire une plus grande ^ 
quantité de mouveraent , dans ccc 
aggregé, que celle qu’elle produiíbit 
dans le corps A. 

Ceux qui cxpliquent par une qualité, 
ou par un mode ou eftat perroancnt , 
auront un petí plus de peine ; car 
enfin cette qualité qui eft dans A,ne 
pene pafler la meítne dans le corps B , 
beaucoup moins le mouvement pris 
pour un mode permanent peuc-il fe 
communiquer le mefme au corps B, 
puifque les modesfont eííénciellement 
attachez 3’ leur piopre fújec. Que 6 
vous ditcs que la qualité qui eft dans 
le corps A, cnproduit une autredans 
le corps B : je demande pourquoy k 
qualité A s’amoindtit : car nous ne 
voyons pas que les aucres agems fe 
diminuent par leur aétion. Quelqtfun 
pourroit peut-eftre s’imaginer qu’il ne 
aé produit rien dans le corps B , mais 
que la qualité qui| eft dans A, pouft , 
auíS le corps B , & comme elle a une 
forcé limitée elle produiét une égale 
quantité de monvetnent dans les corps 
A> & B , a celle ^’eüe pnxfaúfiiiS 
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j auparavant dans le feul A : mais cctte 
( réponfe n’a ríen de folide : car fi vous 

I arreftez le corps A,le mobile B con- 

tinuera fon mouvement : done ce n’eít 
pas feulement la qualité qui eft dans 
A, qui le pouíToir. ll faat done dire 
que la qualité de A , fe diniinué en 
A felón la reíiílance qu’elle rencontre, 
cftant une proprieié ou de cette qualité» 
ou da mouvement , de ceíTer quand on 
luy refifte , Secelle qui refte dans A, 
en produit nneé«alc dans B : que cha- 
cun parle felón fes principes ; & qu’il 
tache de donner raiíón d’im eíFet qui eít 
conforme z l'experience. 
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Propoíition dix-feptiéme. 
Theóreme. 

Si dettx corps égaux , & fifis refin ^ 
por tez, l'un contre rautre parda ^ 
vitejfis égaleSj fe rencontrent di. j 
rcBement , ib nmront póitjt dt | 
mouvement aprés le choc. 



I E fuppofe que les deux corps A & B 
foient incapables de teíTort , foit que 
cela arrive de ce qu’ils font tres liqui* 
des > & parfaitement indifferens ^ toute 
forte de figure , comme la matiere 
ílibtile , ou qu ils font fi mols , qu’ils 
ne penvent reprcndre celle que le choc 
leur a fait perdre , ou qu^ils foient 
tout a fait inflexibles. Je fuppofe auffi 
qu’ils íbnt égaux j & qu’ils font poner 
Tun contre l’autre par des viteíTes ega- 
les , c’eft a dire qu’ils parcourent les 
ligncs égales A C , B C dans le iBe&e 
temps : je dis qu’aprés le choc ib 
meureront en repos. 
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Demonítration. Les corps A & B 
cftans égaux , & ayant des viteíTcs 
égales , ont une égale quantité de mou- 
vemcnt , & des momens égaux , Se 
conrraires : doneny l.*un ny l'autre ne 
le doit emporter : ou bien difons que 
le mouvement du corps A doit autant 
fe diininucr qu’il rencontre de refíftan- 
ce : inais il rencontre ime refiftance 
qui luy eíl égale : done il doit toiu a 
fait ceííer.il en eft de mefme de l’autre. 

Autre detnonftration. Snppofonsque 
ce choc fe fait dans un Navire , Se que 
pendant que le corps A eft porté en C, 
& B en C 5 le Navire eft porté par la 
meífne viceíTe de A vers B , le vray 
moüvement de A fera double , puis 
qu’il eft compofé de celuy du Navire, 
& de celuy qu'’on luy a imprimé , il 
aura done la viteíTe A B , & B allant 
par fon moüvement patticulier de B 
vers C, & par le moüvement du Na- 
virc de C vers B , demeurera immo- 
bile : done nous fommes dans le cas 
de la propoíition precedente : done 
apres le choc , ils iront vers D , par 
une viteíle , qui lera la moitié de celle 
qa’avoit le corps A , ¿"eft a dire d’unc 
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vítefíe égale á celle du Navire, ¡[j 
•feront done imi-nobiles dans le Navire 
Se parce que les mouveraens fefont dt 
inefme dans le Navire , que dehors , 
quand deux corps égaux, & fáns rcflcít 
fe reneontrent par des viteííés égales, 
ils demeureront enrepos apés le choc, 
Cette propofition eft contraire i 
l*hypothefe de Monfieur Defcarces: 
ear pulique dans ce cas le mouvefflent 
ceíTe entierement , je ne vois pas córa- 
me il lera vray qu'il y aura la mefme 
quantité de mouvement aprés le dioc 
que devane r car s^ils íbnt rools , ils ne 
recournetont pas en arrriere , ny mefme 
s’ils íónt toar a fait inflexibles ; c’eft 
pourquoy íl deux parties de matiere 
íubtile íé rencontrenc , comme elics ne 
peuvent faire reflbrt , elles ne retour* 
neront pas en arriere. Il ne peut pas 
dire que meíme quand il n’y a point ; 
de rcÉ^t Ies corps doivent íe refié* [ 
íbiri : car c^eft centre toute íbrre d’ex- 
perience, puifquenons voyons qué 1» : 
corps mols , ne íé refléchiflént point. | 
Je í^y bien qu’il dita qu’én ce c»le 
mtxivcment eft communiqué ou a l’air» 
««I aux parties de la nuciere Íiibñleí 
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mais cét échapatoire ne peut fubfifter : 
car fuppoíóns <pic deux corps naols, & 
íáns rclíbn íé rencontrent , & perdcnt 
leur figure , & parce qu*ils ne la pcu- 
vent reprendre , qu’ils demeurent en 
repos , & que deux auires corps á 
reííbrc perdent de meírae fa9on Icnr 
figure, mais qu’ils lapuiflent reprendre, 
&i qu'en efFet ils s’en retournent par les 
mcunes viteíTes , les corps durs te íbnt 
rencontrcz de meíme fa^on , que les 
corps mols , & fe fonc applaiis de 
mefme fagon : done ils ont autanc 
communique leur mouvement a I’air, 
ou aux autres corps voifins ; done il ne 
leur en reíle point. lis ne doivenc done 
pas fe refléchir. lis me diront que la 
nuciere fubtile , faic joüer Icreílbrt r 
mais jecrois d’avoir eíEcacement refuté 
cette fa^on d’expliquer le reflbrt,puif- 
que cette matiere fubtile eftant parfai- 
tement liquide & indifferenre a toute 
fortede figure s’y doit ajufter íáns aa- 
cune refiftance , n’y aucun effort : ainíi 
Texperience des corps mols femble 
fapper tout á fait les príncipes de cette 
bypotheíé. Nous ne pouvons pas faire 
l’cxpetience des corps tout k fait infle. 
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xikes parce que prefque tous les corps 
durs que nous avons , ont une forcé de 
reíTorctres prompte. ; 

Cette propoíition eft forc conforme 
a l’opinion du reflbrt de l'air : car Ies 
corps A & B , par leurs mouvemens 
conrraires produifent des reílorts con- 
traires dedans l’air qui pouffent l’un 
contre 1‘autre , & parce qu’ils fom 
égaux , il y doit avoir EquMbre , en- 
forte que ny l’un , ny l’autre ne Tem- 
porte. 

Propoíition dix-huitiéme, 
Theorenae. 

Si deux corps fans rejfori ^joniportez 
tan contre f autfe ^par des víte¡fa 
reciproques a lear pedantear ils 
feront fans mouvement aprés It 
choc. 

«r 


c 

Q üe deux boules A & B de matiere 
molle , Olí inflexible foient teÜe- 
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ment portees l’unc contre l’autre que 
kurs pefanteurs , & leurs viteíTes foient 
reciproquesjc’eíl á dire qu’il y aye méme 
raiíbn de A, a B , que de B C, a A C , 
qui fonc les lignes qu’elles parcourenc 
en mefme temps , & par confequenr 
qui íont proportionelles a leur viteíTes. 
Je dis qu’aprés le choc ces boules de- 
meureront fans mouvement. 

Dcrnonftration. Il y a mefme raifoii 
de A á B, que de B C, á A C : done {par 
U ii. dítb ) le produit par la multipli- 
cation du premier A & du dernier A C 
efl: cgal ou produit par la multiplica- 
tion du fecond B par le troiliéme B C : 
or eft-il que ces produits fonr les quan- 
titez de mouvemens des boules A & B, 
leíquclles quantirez feront par confe- 
quent égalcs , & les momens des deux 
corps feront auífi égaux > il y aura done 
Equilibre , & aucun des mouvemens 
n’cmportera Tautre. 

Autre demonftration. Les corps , Sc 
Ies viteíTes font reciproques , les per- 
cuífions feront égales : done il n’y aura 
point de raifon que Tune emporre 
Tautre. 

Pareillcraent puifque les quantitez 
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de mouveinent des corps A & B íbnr ' 
cgales , elles prodiiiront dans Tair des 
reííbns égaux , lefquek eftans con- 
traires , ils pouíTeront cgalement l'tm 
centre l’autre. 

Cette propoíition a auffi lieu dans 
les autres hypotheícs j comme dans 
cclle de la qualitc impreííe , laquellé 
dans le petit corps eft plus intenfe, 
puis qu'ii fe meut avec plus de vitellé,- 
& dans le grand eft plus exteníé : maij 
felón les principes de Mecaniqne l’ex» 
tenfion fupplée á l’inteniion : doncit 
y aura Equilibre. 

Autre demonftration. Qhc la per- 
cullion fe faíTe dans un Vaifléan , 3i 
pendant que Ies corps font portez l’un 
contre i’autre que le Navrre avance de 
B vers A j par une viteíTe C A » ainfi le 
corps A , eftant porté par fon mouve- 
roent particulier de A en C , & pat 
celuy du Vailicau de C en Ajdemeurera i 
immobile , & le corps B fera porté par 
la víteíTe B Á : done nous íbinmes dans 
le cas de la propofirion penultiéme: 
c’eft a dire qu’ils marcheront toas deuí 
aprés le choc , par une viteíTe qui aura 
raefme raifon a la viteflé da corps B 
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que le corps B, á l’aggregc A -i- B. Ec 
parce qu'il y avoic mefme raifon de A 
á B , que deBCáAC,il y auraaufsi 
en compoíknt meíme raiíbn de la vi- 
teíTc B A , á la viteíTe A C , que de 
i’agregé A -+ B k B : done Ies corps 
apres le choc marcheront par la viteíle 
A C, qui eft celle du Navire,ils feronc 
done immobiles dans le VaiíTeau , & 
pulique les percufsions font les mefmes 
hors du Navire , ils demeureront im- 
mobiles apres le choc. 

Corollaire i. Quand deux corps fans 
reíTort , íé rencontrent avec des quan- 
tirez de niouvemcnr ¿gales ils demeu- 
rent en repos. 

Corollaire i. Les converíés de ces 
propoficions fe peuvent facilemenc 
prouver , que íi aprés le choc, le mou- 
vemcncceíTe , les quantitez de mou- 
vement font ¿gales , & les vireíTes reci- 
proques aux corps. 
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Propofition dix-neuviéme. 

Theoremc. 

Si deax cerps inégmx é" fa»s rejfort 
font portes, par des vitejfes ¿gales, 
ér contraires j ils marcheront en~ 
femhle aprés le cboc du cojlé d» 
plus petít , par une vitejfe , 
aura mefme raifon a une des vu 
tejjes , que la difference des corpt I 
i t^gg^egé 

©— c— 

Q Ue les corps inégaus A , & B fe 
rencontrent en C par des virelTes 
cgales A C , B C : je dis qu’aprés le 
chqc ils iront eníémble vers D par une 
viteíTe qui aura mefme raifon á une des 
vireílés que la diíFerence des corps a 
i'aggregé. 

©emonftration. Qiie ce choc fe faue 
dans un Navire qui íoit porté de A > 
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->j en 3 , par une viteíTe A C , & poiir 
lors le corps A porté par les dcux mou- 
vemens aura la viteíTe A B , & le corps 
• B porté par deux moiivemens égaux , 
’] & contraircs demeurera immobilejnous 
3 Ibmines done dans le cas de la propc- 
^ íition qriinziéme : done les deux corps 
I mrrcheront par une viteíTe , qui aura 
mefine raifon á la viteíTe AB, que le 
.! corps A , a Tngregé A — í- B : or cette 
vi.cfle contient ceile du Navire qui cíl 
la moitié de A : c’eft á dire A C qu’il 
faut íouftraire pour avoir ceile qui fe 
fait dans le Navire : done la viteíTe des 
corps íur le Navire aura mefme raifon 
^ ^ des vitelles , que A inoins 

la moitié de Tagregé á Tagrc^é , c'eft 
a dire que la moitié de la diíFerence 
des corps a Tagregé des corps , ou íi 
vous ayinez mieux cette viteíTe nou- 
velle aura mefme raiíon a chacunc des 
viteíTes , que la diíFerence des corps a 
Taggregé : mettons que cette viteíTe 
nouvelle s’appelle B D : nous avons 
proiivé qu'il y a mtíme raiíon de B D 
á A B , que de la demy diíFerence des 
corps a A — r B:or eft-il qu'il y ámeme 
raiíon de A B , a A C, que de la diíFe- 
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rence des corps á la demy diffcrence; 
done dans une raifon troublée , ily j ; 
meíiTíC raiíbn de la viteíTe B D,a U ' 
viteíTe A C que de la difference des 
corps a l’aggregé des corps. 

Autre demonftration. Pulique les | 
viteíTes font ¿gales , les quantitez de 
inouvement ont merme raifon que les 
corps , & ainíí le mouvement de A 1 
celuy de B ,aura meíme raifon que le 
corps A j a B; & en compoíántj&l| 
divifant , il y aura mefme raifon déla 
difference des mouvemens á l'aggregí 
des mouvemens , que de la difFercuce , 
des corps > a i agregé des corps : ot 
parce que les mouvemens font contrai- 
res , il ne deraenreta aprés le choc qoe 
cette difference de mouvementj laqndlt ‘ 
il faut partager par l’aggregc des corps 
pour avoir la viteíTe coramune apres 
le‘ choc, Or il falloit auíli divifer 
l’aggregé da mouvement , par l’agregc 
des corps pour avoir la viteílé coinniO’ 
ne 5 & dans l’Arithmetique quand dettt 
nombres font divifez par le lyiefwe, 
quotiens ont meíme raiíbn que 1« 
divifez : done il y a mefme raifon deU 
viteíTe aprés le choc,aceile qu’avoit 

chaqof 


á- da Rejfert. Liv. II- 145 
chaqué corps avant le choc » que de 
l’exce* ou diíFerence des corps k leur 
agregó : ce queje devois démontrer. 

Cette propoíltion a lieu dans le 
reíTort de l’air , les qnantitez de mou- 
vemens des corps A & B font en meC- 
me raifon que les corps , puirque les 
viteíles fonr ógales : done les relTorts 
de l’air qu’cllcs prodiiifcnr font en 
mefroe raifon , & puis qu’ils font con- 
traires , ils fe dótruifent Tun l’autre , 
enforte qu’il n’y a que l’excez du plus 
grand par deíTus le plus petit qui de- 
meure apres le choc, lequcl produira un 
mouvement proportionné a fa forcé : 
done le mouvement qui refte , aura 
meíine raifon a l’agregé des mouve- 
mens ayant le choc , que la diffcrence 
des corps k leur agregó , & faifant la 
mcíme divi fion par l'agregé pour avoir 
la viteíTe , il y aura meíiue raifon de la 
viteíTe qui refte , k celle d’auparavant, 
que de la difference des corps a leuc 
agregó. 

Cette propoficion n’a pas lieu dans 
l’hypothefe de Defcarces, puifqu’il vcut 
qu’il y aye meíme quantité de mouve- 
ment apres , que devant le choc. C’eít 
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poutquoy il ne f^auroit eftablir aucune 
regle de ce principe. 

Propofition vingriéme. 
Tiieoreme. 

S'i deux corps ¿gaux , é" , 

fontforiez, i’m contre Catare fa 
des'viíejfes inégdes ils s' Ava me. 
ront Agres le chec du cojlé de celuj | 
^tti a moins de 'vitejfe , par mt 
vitejfe qtii fera égale d la miiiej 
de la difference des deux vitejps.l 

© 

Q Ve les corps égattx , & fans rcffofi 
A Se B foient portez l’an contn 
Pautre , par des viteflfes incgales A C 
B C : je dis qu'aprés le chbc > 
iront da cote du corps B , qui a 
de vitefle , & ce par la viteffe 
¿galea la moitié de la diffcrence * 
viteífes A C } B C. ’ 
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Dcnionftration. Que ce mouvemenc 
fe faíTc daiis un Navire qiii foit pouíTé 
de A vers B , par une viteíTe égalc k 
C B j enforte que la vitcíTe de A íoic 
A B, cotnpofce de la fienne, & de celle 
du Navire , & le corps B , eftant porte 
par fon mouvement de B en C > & par 
celuy du VaiíTeau de C en B , demeu- 
rera immobile en B : nous fommes 
done dans le cas de la prrpofition 
quinzieme , & les deux corps ironc 
vers D par une vitefle qui fera la moitic 
de A B : mais il fautóter de cette viteííé 
celle du Navire , qui eft cgale a C B: 
done la vitelTe qui refte eft ^ de A B, 
moins C B , c’eft a dire la moide de la 
difference des Yitefles : ce que je devois 
démontrer. 

Autre demonftration. Puifque les 
corps A, & B font égaux, les quancitez 
de mouvement feront en meíme raiíbn 
que les viteíTes A C , B C : & parce 
que le mouvement B C détruit autant 
du mouvement A C , la feule difference 
des mouvements , demeurcra apres le 
chocjlaquelle a meíine raiíbn a l’agre- 
gé des raouvemens , que la difference 
des vhelles > á I’agregc des vitelics: 

G a 
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or pour avoir la viteíTe qui reíle , il faot 
divifer cette diíFerence des mouvemens 
qui refte , par l’agregé des corps , & 
puis qu’ils font égaux , le qnotient fera 
la moitié : done les corps ironc enfem. 
ble vers Dj par une viteíTe qui n’eft que 
la moitic de la diíFerence des viteíTes. 

Qn peut facilement appliquer ainfi 
cene propofírion , au reííbrt de Tair. | 

Puifque les mouvemens des corps i 
A 5 & B 5 font en mefme raiíbn que les 
viteflés- , a cauíé que les corpp font : 
égaux , les reíTorts de Tair qu’ils pro- 
duiront feronc aiiffi en mefme railonj 
& parce qu’eftant con traites ils fe dé* 
truiíént TunTautre,ii ne reñera que 
la difference des reíTorts, laquelle fi elle 
ne pouílbit qn’un des corps , y pro- 
diiiroit une vitelTe égale á la difference 
de íla viteíTe des corps ; mais parce 
qu’il doit poiiíTer les deux corps en- 
ferable , il doit feulement prodoire la 
moitié de cette viteíTe : done la viteíTe 
qui reft§ eft égale á la dcmy*difference 
des viteíTes. Cette regle eft contrairei ( 
Thypotheíé de Defeartes , laquelle eft j 
©bíigée de recourir k une certaine ma* i 
tiere fubtile , qui n’a aucune connexioD j 
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ftvec ces corps , pour faire que fon 
principe foit vray. 

L’opinion commnne de la qualité 
imprefle , a quelque diíficultc a expli- 
quer comme les deux qualitez fe dé- 
miifanrs en partie par le choc , célle 
qui refte fe partage cgalement aux 
deux corps. 

Propoíition vingc-unicme. 

Theoreme. 

Si dettx corps inégaux , ¿r ftns rejforí 
foat portez tu» contre t autre , 
par des vitejfes i»égales , ¿r non 
reciproques a leur pefanteur ; U 
quantité de mouvement qui rejieru 
aprés le choc , [era égale k la dif- 
ference des mouvemens qui ejloient 
devant le choc. 

w 

©-C © 

Q üe les corps inégaux , & fans 
reíTort A , & B íbienc portez Tun 
■ G 5 


1^0 Tfdtlé dumóuvementlocd, 

COTtre l’autre , par des viteffcs inég^ti 
A C , B C , qiú ne foient pas recipro. 
qaes á le«t pefaiíteur. ]e dis qse k 
Hiouvemcnt qtii le choc, 

íera égal á la diffeteneedes moavemem 
qui eftoieni devant le choc. 

Demonftraiion. Puifque les ibodw. 
mcns font contraires , le plus petitdé. 
tmit une panie da grand^Sc il ne relie.; 
radonc que leur difference ,‘qu’il feot i 
partager aux deux corps. , 

On peut raifonner de niefme fá^oni 
touchant le relíbrt de air , ou la qní- 
lité imprcíTe. 

Coroll. Si la differ^nce des mow 
mens eft divifée par Bagregé des o» 
biles > on aura la yheffe comnnaic. 
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Propoíition vingt-deuzieme. 
i Theoreme. 

Si deax corps égaux , & refort 
fo»t portez. de mefmepAft avec des 
vitejfes inegales , e»forte que t un 
choque Fautre ; U qumtité de 
mouvement qui refiera. , aprés le 
chsc , fiera égale a celle qui efioif 
auparavant , & lu ’vitejje com~^ 
mmt fiera •égale au demy-agirge 
des vitejfies. 

Q Ve les deux corps egaux , & íáns 
reíTort A , & B foient portez de 
tneíine part , arec des viteíTcs incgales, 
A C , B C , enforte que A rencontre, 
& choque le corps B > dans le pomr C; 
je dis que la quantitc de mouveroent 
qui reitera aprés le choc , fera egale ; 
& que la viteíTe commane fera égale a 

Q 4 
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la moiiié de l’agregé des viteílcs AC 
BC. ’ 

Demonftration. Qoe ces mouvetnens 
fe faíFentdans un VaiíTeau , qui aille 
de C en B par une viteíTe C B, puifqat 
le corpsB eft porté par fon mouvc. 
Hient particulier de B en C j par la 
viteffe B C , & de C en B par la vir ' 
teñe du Navire , il demeurera imnio. ’ 
bile , & le monvement du mefnie 
VallTeau mera B C de la viteíTe AB; 
ainíí le corps A n’aura plus que la vi. 
teíTe A B : nous fortirn#s done dansk 
cas de la propofition quinzieme, & les ! 
deux corps iront vers C , par lamoiriéi 
de la viteíTe A B , & ce nonobftant que 
le Navire foit porté au contraire , il | 
faut ponr avoir leur viteffe refteftivei 
dans le Navire ajoúter la viteffe B C ^ 
ils marcheront done par une viteíTe qm ; 
íéra 4" de A B , plus B C ; c’efl: á diie 
qui fera la moitié de A C , & de B 0 
ce que je devois démontrer. Et puis 
quavant le choc les quantitez dt 
mouvement n'eftoi,ént divifées que ps 
chaqué corps , & qu’aprés le chocoa 
divife la quantité de mouvement pat 
les deux corps, & qu’il en refulte une 
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vitelTe qui n’eft que lamoitié de l’agre- 
gc des' viteíTes : done la qnantité de 
mouvetnent fera la rnefme devane , 8 c 
aprés le choc ; ce que je devois dé- 
montrer. 

Aurre Demonftration. Les mouve- 
mens qui vont de rnefme part , ne fout 
pas contrairesrdonc ils ne le detruifene 
pas l’un l’auire : done fi voiis divifez la 
quan:iic des mouvemens qui eftoienc 
devant le choc , par l’agregé des corps, 
vous aurez une vitelTe commane qui 
fera la moirié de Tagregé des viteíTes. 
C’eft á dire ce fera une vitelTe moyenne 
entre la plus grande , & la plus petite. 
Il en eft de rnefme des deux reílbrts de 
Tair , produits par le mouvement de 
ces deux corps , & qui leur íónt pro- 
portionels , & les mouvemens aux vi- 
telTes , ces deux reíTorts produíront au» 
tant de mouvement dans ces deux corps 
enfemble , qu’ils en produifoient aima- 
ravant , quoy que auparavant ils fu llene 
chacun appliqné a un des corps , & que 
raaintenant ils poulTent les deux corps 
enfemble : car comme ils ne perdent 
rien de leur forcé , ils produifent toít* 
jours le rnefme effet. 

G i 


254 msuvment lecd^ 

ll faut raiíbnner autrement de I3 
qualitc impreíTe , ou du mouvement 
^rotnuniqué ; car on fuppofe dans U 
mobile A une qualité plus inteufe, que 
celle qui eft dans B , une partie dela- 
quelle a la rencontre du corps B , fe ; 
dctruic k cauíé dé la teíUlance qu’cm J 
luy fait j Be celle qui refte dans A , en j 
produir dans B , jufqnes k ce qtfil y ! 
aye égalité , & qu’il en refultc une vi- i 
teñe moyenne. • 


Propoíltion vingt-troiíiémc. 
Tbeoreme. 


Sí deux corps iaegíiux , é‘ 

fani portez de mefmecejié ^par des 
v 'itejfes iítégdesy enforte que leplm 
gm , nncentre le plus petit 5 U 
•vitejfe qrn refiera aprés le choc, fen j 
pluí grande que la moitié des w- i 
tepes. I 



Q Ve les corps inegaux , Se ^ 
reflort A & B foient portez 
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mefine cote par des viteíTes incgales 
A C , B C , & que le plus grand A , 
rencontre le plus petit B ; je dis que la. 
vitelíe commane qui refiera aprcs le 
choc , fera plus grande , que la moitié 
de l'agregé des deux vircñcs A C, B C, 
Suppofous que ce choc fe faííc dans un 
Navirc porté de B , ^ n A > par la viteflc- 
B C. 

Demonílratícn Pulfque le mobib 
cft porté de B , en C , par fon mouve- 
ment propre , & de C, B , par celuy 
du Navire,ou par la mefme viteíTe B C: 
il dcmeurera reellemcnt iinmobile , 3C 
le corps A , n'auta plus que la viteíTe 
A B ; nous fcmmes done dans le cas de 
la propofition quinziémC > & ainfi les 
deuxmobiles iront vers C , par ime, 
viteíTe qui aura meílne raifon a la vi- 
teíTe A B, que le corps A ^ Tagregc : or 
til il que A , eft plus de la moitié de 
Tagregé : done la viteíTe abfolue des 
mobiles eft plus grande qire la moitié 
de la viteíTe A B : que f» nous voulons 
avoir la viteíTe refpeélive eu égard aii 
Navire j il y faut ajouter la viteíTe B C- 
Done la viteíTe refpeélive fera plus de 
la moitié de A B j & B C , qui font 
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plus He la moitié des viteíTes A C,BC; 
& puifque les mouvemens fe font de- 
hors du Naviré , comme dedans j le 
merme arrivera dans un lieu ferme, & ■ 
immobile. 

La raiíbn Phyíique eft qut fi A > & 

B eftoient égaux, laviteíTe qui refteroit 
aprcs le choc feroit égale á la moitié 
des viteífcs precedentes : mais parce 
que A eft plus grand que B , il en eft 
moins retardé. 

Propoíitíon XXIV. Tbeoreme. 

Si deux corps mégaux , é" fa/ís reffort 
fofít fertez de mefme cojlé yfar des 
vítejfes inégalesy esiforte que te flus 
fetit , rencontre le plus gres, la vi- 
tejfe qui rejiera de ces corps aprés le 
choe , fera moindre que U moitié 
des vitejjks precedentes. 





Veles corps A B inéganx& 
Jáns refíbrr foient portez vers C> 
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par des viteíTes inegales A C , B C , 
cnfortc que le petit A , rencontre le 
plus gros B en C. Je disque la viteíle 
commune qu’ils auronc aprés le 
choc (era moindre que la moitié des 
vicelles precedentes. Faifons la meíme 
fuppofirion du Navirc porté de C en 
B par la viteíTe C B. 

Demonftration. Le corps B fera im- . 
mobde , & le corps A , aura feulcment 
la viteíle A B ,donc ( par la ij. ) ils 
iront cnfemble aprés le choc, par une 
viteíTe qui aura mefme raifon a la pre- 
cédante A B , que le'mobile A , a l’ag- 
gregé A + B : or eft-il que A eft moin- 
drc que la moitié de A + B : done la 
vitelTe abfolué qu’ils auront aprés le 
ckoc fera plus pecitc que la moitié de 
la viteíTe A B : & pouravoir la viteíTe 
lefpeélive eu égard au Navire , il fauc 
ajouter la viteíTe B C : done la viteíle 
refpeébive fera plus petite,quc la moitié 
de AB , avec B C : or eft-il que la 
moitié de A B , avec B C, eft égale á la 
moitié de A C , B C : done la viteíle- 
commune & refpeólive fera moindre 
que la moitié des vitcílés precedantes : 
ce que je devois démontrer. 
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Propofuion vingt-cinquicme. 

Theoreme. 

Si deux corpi [ans reprí fom portez 
demefme cojlé , par des vite¡[al 
irsé pales , efsjorte (^u ils Je rencoiu 
trení -Ja vitejfe commune aprésk . 
choc. ejl plus grande , ijue la pluí 
petite vitcjje , ér plus.petite ¡ptt. 
la plus grande. 



Q< 


k Ve les corps fans reíTort A j & ^ 
*foient portez vers C>par des re 
teííSs A C , B C , & cja’iis fe rencoo- 
trent en C ; je dis que la viteíTc 
muñe des deux mobiles , aptés le c 
eft plus petite que A C, dc plus 
queBC. .. 

Cette propofition eft aíTez cía 
par les precedentes ; car nous avon^ 


* 
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toújours prouve que la viteífe qui refte 
avoit une partie de A B , & de B C. 

Nous la pouvons cependant appli- 
quer au reíTort de l’air , li quand les 
mobiles A & B fe font rencontrez en 
C ,le rciíbrc de l’air produit par B> 
pouvoit donner au meírne B > une vL- 
teíTe égale á A C , les deux corps mar- 
cheroicnt par une viteífe égale a A C, 
mais il n’a pas tant de forcé ; done la 
vitelle eft moindre que A C. Pareille- 
ment, fi le reífort de l’air produit par le 
mouvement de A, aprés lechoc n avoit 
de forcé que pout luy donner la viteíTc 
B C , ils iroient aprés le choc par la 
viteífe B C , mais il a plus de forcé que 
cela : done leur viteífe fera plus grande 
que B C. 

Coroll, Quand deux mobiles allans 
de mefme cofté íé rencontrent , íi on 
ne coníldere que le fcul mouvement 
direéijíans avoir égard au reífort, le 
mobile qui va plus lemeroent retarde 
le meuvement de celuy qui a plus de 
viteífe, & cetuy-cy augmente la vite^ 
de ce premier. 


160 Trxitte du mouvemem local, 

Propoficion vingc-fixiéme. | 
Theoreme. 

- k 

^and detix corps fans rejfortsforttt 
de mefme cofié fie rememrem-, 
Vexcez, de U plctí prende vitefe 
dcpu celk qui refie , mra mefitnt 
ratfion a l’excez, de celle-cj par 
defifus U plus peiste , que le mebile 
qiíi a moins de ‘vitefie , í celiq 
qui ea a plus. 

Q Ve les mol>iles A & B íans lef* 
forr foient portez par des vitews 
inégales A C > B C : je dis que h 
rcnee entre la plus grande vitefle A C, 
& celle qui refte , aura mefme taifon 
a la differenee qui eft entre cette fecoft’ 
de vitefle & la viteíTe B C , que le edo- 
bile B au mobile A. ^ 

Deraonílration. Premierement * 

propoíition eft vraye quand les mo 


les A & B fonc égaux. Car puifque la 
▼iteíTe quirefte , eft la moitié des deux 
\itelíés: c’eftádire que la viccíTe qui 
rede eftani doublée fera égale aux v¡- 
teíTes A C , B C , ces trois viteíTcs 
feront Arithmetiqiiement proportion- 
nelles : done la difíérence entre la pre- 
miere & la feconde fera égale a la dif- 
ference qui eft entre la feconde , & la 
troifiérnel 

Que fi les corps A & B font inéganx, 
nous avons demontre que les mouve- 
mens eftans faits dans un Vaiíleau, la 
vitelTe abíbluc aprés le choc avoic 
merme raifon a la -viteíTe A B > que A, 
á A B. 

Mettons que cette vitefle foit A D, 
que nous nommeions E, & la difference 
entre elle & A B , fera D B > que je 
nommeray F : il y aura done meíme 
raifon de A,k A -F B,que de E á E -F F, 
& en divifant il y aura meíine raifon 
de E a F que de A a B : ajoutez á la 
viteíTe E > la «viteíTe B C du Navire 
pour avoir la viteíTe reTpeékive aprés 
le choc , ajoutez auíü la meíine vitefte 
B C , a A B 5 pour avoir la viteíTe A C, 
la viteíTe F, fera la diíference qu'il y a 
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entre la viteffe A C , & la vitefe 
E + B C qui eft la refpellive aprcs le , 
choc: &E fera la diflference éntrela 
vireíTe E ^ B C , & la vitdTe B C; ' 
or nous avons vü qu’il y avoit mefine 
raifon de E a F , que de A a B : don? | 
il y a mefine raifon de l’excez de la | 
grande viteífe A C , fur celle qai relie : 
aprcs le ehoequi eft E B C,al’esce2 j 
de celle-cy , fur la viteífe B C , que de | 
B a A ; ce que je dévois démontrer. 

Propoíltion vingt fepciéme. i 
Theoreme. 

Si un T^ouvement plui tardifatinfuj 
esi fopble , quel corfs que ce fifí 
feut ejlre meu , faf quelle 
que ce foif. 

© 

C 

S Vppoíbns le corps B auffi gro® q"*^ 
nous plairra,& qu’un petit corps A> 
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porte par la vitefle C D , rencontre le 
cotps B en repos : je dis qu’il luy com- 
Huiniquera quelque mouvement, pour- 
reaqu’un nxHivement tardif á l'infiny 
foit poflible. Faites íomme l'agregé 
de A, & de B, a A, ainíi la vitelTe C D, 
a la viceífe E : je dis que les deux corps 
cnícmblc feront portez aprés le choc 
par laviteíTe E. 

Demonftration (prfT /4 15.) Quand 
un corps fans relTort en rencontre un 
autre en .repos , il y a meGne raifon de 
la vitefTe communc qui refte aprés le 
choc , á celle de devant j que de A j á 
A -F B, ou que de E, a C D. La raifon 
eft que la quantité de mouyeinent de- 
rant , & aprés le choc eft égale,puiíque 
les corps & les virelTes font reciproques, 
c’eft^ diré comme A + B , á A , ainíi 
C D eft kE : done il ne feut pas em- 
ployer uae plus grande forcé, pour pro- 
duire un effet que l’autre , & ainfi de 
qu'elle fa^on que vous expliquiez la 
continuation du mouvement , le meíme 
reíTort de l’air qui pouíTe le corps A par 
la viteíTe C D, peut poufler les corps A 
& B, par la vitefle E. 

J’ay mis une limitatíon : c’eft a dire. 


Traitté du mouvement locd^ 
qu"im mouvement toüjours plus tardif 
fut poílible : car fi cette fuppofition 
eftoit fauíTc , il ne fe produiroi.t point 
de rnouvement. On peut s’itnaginer 
qnantité d’autr?s caufes qui peuvcnt 
empeícher le mouvement ; car íi les 
corps pefans ontunc refiftance formellc 
au mouvement , & comrae une impe- 
tuofité naturelle j qu'on doive vaincre, 
il faudra une forcé déterminée pc«ir le^ 
faire. L on feít auíli abftraétion de la 
refiftance du railieu , & on fuppofe que 
le corps eft fans reftbrt; car il y a beau- 
coup de circonftances lefquelles détrui- 
fent tout a fait l'efFort de la percuffion. 
En fin quandle mouveme r tft fi petir, 
qu’il eft infénfible on n’y fait pas 
reflexión. 

Quelques nns tírent une fauíTAon- 
íéqiience , que le corps B ne reíifte 
point au mauvement , puifque quelle 
forcé que ce foit le peut mouvoir : mais 
il ne font pas reflexión que s’il n’avoít 
point de refiftance au mouvemect j 
quelle forcé que ce foit luy pourroit 
donner quelle vitelTe que ce foit : ce qui 
eft faux:il a done une plus grande refi- 
ñance a un plus grand raouvemenr,qu i 
un petit. 


I 
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Píopoíldon vingt-huidéme. 
Theoreme. 

Fft mehile inflexible ejui en rencontre 
un ¿utre aufli inflexible , neluy 
communique poí fucceflivement 
une paftie de Ja 'uitejfe , mais tout 
dun coup. 

— c — 

I E fuppofe deux corps ires durs & 
tout a fait inflexibles , & que Tun 
choque l’autrc : je dis que la viteíle de 
l'un fera communiquée á l’autre felón 
les regles que j’ay cftablies cy-devant, 
non pas fuccelliveraent, ruáis tout d'un 
coup. 

Demonftration. Si le corps A, par 
exemple.communiquoit fucceffiveincnt 
fa viteíTc au corps B, qu’il rencontre , 
c’eft a diré le premier degré de vitelle , 
avant que de luy donner le fecond , 


T 

i5ó ‘Tuitté dit mouvement local, 
le corps B, n’auroit que le mouvcment 
qiii répond a cettc vitefle , & parce que 
lemobile A , ne fe peut mouvoir , qu’il 
ne poufTe devant loy le mobilc B , il 
iroic auffi de roefme viteíTe : done puif- 
que les deux corps n’ont pas la forcé 
d’augmenter lenr vitefle , ils demeure- 
ront dans le inefme degré de vitefle , & 
n'en auront pas davantage. 

Propofition vingt-neuviéaac 
Theoreme. 

Si un corpj injlexihle , en rencontn 
-plufteurs feparez , la vitejfe quil 
leur communiquera s" ajfoibln^i. 

I E fuppofe que le mobilc inflexible A, 
rencontre les corps B, C, D^qui fon' 
íéparez, enforte qu’il rencontre prenii^ 
rement B , puis C, & D. ]e dis que 1» 
vitefle fe diminuera toújours. 

Demonftration. Le mefme reflott « 
Pair meut les corps A & Bjdés qu ib 
(ont rencontrez , enforte qu’il 
la tnefme quantité de mouvement dafiS 
A & B,qu’il produifoit en A , puis il 
produit tout autant dans AjB,C 
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foite dans AjBjCjD : done pour avoir 
les vireíTcs , il faut divifer la njeíltie 
quantité de mouvemeni: par A , par 
A B , par A B C , 6c par A B C D , 6c 
comme le.divifcur va croiflánt, le quo- 
tient qui eft la vitefle decroitra tou- 
joars. 

On peut prouver la mefme propofi- 
tion dans les autres hypothefes. 

Coroilaire. Si vous fuppofez que le 
corps foit mol , 6c qu’il puifl'e eftre 
prtíl'é , á caufe des efpaccs qui font 
entre íes parties , la viteire ne féra pas 
communiquée tout d’un coiq) ; mais 
fucceflivcmcnt en s’arooindriíTant toü- 
jours. 
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LIVRE III 

Du mou^ement Acceleré. 


E S Philojophes ont ajfiz it 
de donntr raifpn de 
ceUration du müuvement , ^4r*‘ 
ticulUrement de celuy des corps pejkmf, 
c^efl pourquoy je tucheray en ce Hvrt 
d’en expUyuer toutes les partículariteí) 
^ d’en donner les regles felón les diver» j 
fes hypothefes ,fans m’dttacher d aucime,^ 
de peur yue mes propofiúons ne perdtnt 
la forcé de demonñration, p elles eñoitM 
fondees Jiir une fimple opinión, le ferfj, 
obligé de mejler ^uelyues propofitiW, 
purement phyfyues , lefqttelles je ne pf. 
pos tout a fait démontrer , elles ne Idf 
feront pos de donner jour aux fuivantd^ 


\ 

propofió®!® 


Liv.IIL 

Propofition premiere. Theoreme. 

Lx fui^a.nce des le commencement 
ne produit pos un mouvement (i 
viole nt que par aprés. 

I E cherche dans cette propofition la 
caufe de plufieurs eíFets , 8c de plu- 
fieurs expcuiences lefquelles font allez 
difficiles k expliquer dans la plufpart 
des opinions. 

La premiere eft cclle cy , on ne peut 
impriraer des le commencement un fi 
grand mouvement au corps que Ton 
jette que celuy qu’on luy donne par 
aprcs : c’eft a dire , qu’il eft necefiaire 
que la main l’accompagne durant quel- 
que tems ponr luy donner un mouve- 
ment violent : car fi elle ne fe mcut du- 
rant quelque tems avec luy, elle ne le 
)ettera gnere loin. C'cft pour cette rai- 
fon que nous retirons le bras en arriere, 
pour jetter mieux une pierre ; que nous 
nons fervons d’une fionde, & que nous 
la roulons quelque tems pour augmen- 
ter fon mouvement. On cherche dcfnc 
pourquoy nous ne pouvons pas luy 
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imptimer un fi grand mouvement , áés 
le comraencenient,puiíque c’eft la mef- 
me puiíTance qui la pouffe. 

Il en arrive de inétne a la percuffionj 
fi noas ne donnons que le mouvetnent 
d’un doigt á un marte au qui frappe ur. 
clou , le coup íéra foible , quel effott 
que nous faífions. Le coup lera meil- 
leur ,& le clou entrera plus avantjfi 
nous commen^ons de plus loin á le 
mouvoir. Et c’eft la raifon ponr la- 
quelle nous donnons un manche au 
marcean, 

3 , Vous ne pouvez faire rouler une 
roue avec tant de viteíTe au commen- 
cement , que quand elle a fait quelqucs 
tours. 

On n'appotte aucune raifon de ces 
cxperiences dans quelques hypothefes; 
car de dire qu’il eft plus facile de feitc 
mouvoir un corps qui eft eféja en mou- 
vement , que celuy qui eft en repos > 
c*eft apporter la diíficulté pour raifon} 
en effet que le mobile aye efté en mou- 
vement, cela n’augmente pat les forces 
de la puiíTance. 

Je dis neanmoins qu’on peut donnet 
raifon de cét effer. 
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Premierement dans l'ypotheíc qui 
tient que le mouvcment fe continué 
“>ar une qualité : car íi la puiflance 
produit une qualité tant dcdans foy, 
que dans le corps qui eft jetté , laquellc 
eft d’une nature permanente , elle en 
pourra produire un degré a chaqué 
inftant , & ainíi elle fera plus inrenfe 
avec le temps, On rencontre íéulement 
quelque difficnlté , en ce que nous 
voyons que les qualirez qui n’ont 
point de contrairc , comme la lurniere, 
íé produifent tout d’un coup Se non 
, pas fucceffivcment , & par partics : on 
peut cependant repondré que la qualité 
impreíTe ayant quelque contraire , qui 
feroit une qualité qui porteroit a Top- 
pofite , ou la refiftance des corps , nc 
doit pas fuivre entierement les loix de 
la lurniere qui n’en a point. 

Seconderrient. Je dis qu’en cas que 
le rellbrt de l’air puiíTe continuer le 
mouvement , nous rendrons facilemeiíC 
taiíbn de tous les eíFets que j’ay pro- 
poíe : car fuppoíons que la puilPance 
puifle produire dans un certain tempe, 
un mouvement déterminé , elle mettra 
l’air en reílbrt , & ce reílbrt pourra 
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continüer le meíine inouvemenc, quoy | 
qae la puiíTance n’agiíTe plus : done fi 
elle agit encore j elle pourra ayder le 
mefme reíTort , & produire avec luy un 
plus grand roouvement , & par coníé- 
quent un plus grand reíTort , & un plus 
grand mouvement. Ce que je dis du 
rnouveineñt qu’elle produit dans If 
corps qui eft jetté , fe peut auffi enten- 
dre du mouvement qu’clle produit de 
dans foy. 

Coroll. Ainfi nous nous reculons d'un 
pas ou deux , pour mieux alfenet un 
coup de poing , c’eft a dire pour avoit 
affez d’eípace pour mettre l’air en reí 
íbrt. Nous en faiíbns le mefme poui 
fauter & meíme nous prenons courfci 
afin que le reíTort de l’air nous ayde,8É 
nous pouífe , quand meíme nous celTc* 
rions d’agir , ou pour produire dedans 
nous une qualité , ou un mode de mo» 
vement. Le marteau , ou maille qiH ^ 
le manche plus long frappe mieux : car 
puifque nos forces font plus grandQ 
qu il ne faut pour mouvoir ce maillí* 
le manche nous fert pour produire 
plus grand mouvement dedans l’air. 
Les Raroeurs ne peavent donner ffl 


5 


cr du R ejfort. Li v. III. 173 
íi wrand mouvemcnt a une Galere dés 
qu’ils commenceni a ramer. Il faut 
quelque cemps pour ébranjer une clo- 
che , & pour dire quelque chofe de 
pratiquc; Toutes les machines qui ont 
le msuvement en rond íont meiileiires 
que celles qui ont des mouvemens 
contraires , parce que la vitelTc des 
premieres íe peut toújours augmencer 
íbir par le reíTort de l’air, foit par la 
qualité impreíTe, au lieu que celles qui 
ont des mouvemens contraires , pro- 
duiíént des relforts ou des qualités , 
lefquelles fe détruifent l’une l'aiitre. 

Propoíition feconde. Theoreme. 

Le mouvement fe freduit flus facile- 
ment deduns un corfs^ qui ejldéji 
enmourvement. 

Q Uelques uns fuppofent cette pro- 
pofition comme certainc j & con- 
forme aux experiences & n'en appor- 
tent aucune raiíbn , parce qu’ils n’en 
í^auroient trouver aucune felón leurs 
principes. Je dis done que fuivant ceux 
que j’ay pofez cy-deíTus, il eft facilc de 
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fatisfaire a cette queftion : car fi k 
niouvement fe fait dans un roilien ca- 
pable de reíTort , qoi contribue a le 
continuer , il fera plus faeile de le po- 
duire , quand le milicü nous aydera , 
que quand nous agirons touc fenls : 
or eft-il que quand le mobile eft en 
repos , le milieu ne nous ayde pas , & 
quand il eft en mouvement il agitavec 
,nous ; done il eft plus faeile de pro- 
duire du mouvement dans ün corps qui 
fe meut , que dans celuy qui eft encor 
en repos. 

Il en eft de mefme dans Ies autres 
opinions > leíquelles outre l’application 
fucceíSve aux divers corps , mettent 
quelque chofe de permanent dans le 
mouvement , foit une qaalité impreíTe, 
foit un eftat , ou mode , foit des petits 
aromes ; car quand le mobile eft en 
repos , il n’a point de qnalité , & la 
puiíTance n’en peut produire que quel- 
ques degrez ; mais s’il eftoit en mou- 
vement , il auroit deja quelques 
de cette qualité, & cenx qu’cUe y ajoú' 
teroit , feroient une qualitc plus m- 
tenfe , & un plus grand mouvement : 
done la mefme puiflance peur ptoiuií* 
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tm plus granel mouvemcnt dans un 
corps qui fe mcut , que dans celuy qui 
eft en repos. 

Propoíltion troiíiéme. Theoreme* 

Les corps jeítez n accelerent pos hur 
moHvement . 

I ’Ay oüy íbuvent propofer cette que- 
ftion , fi les corps qu'on jette accele- 
rent oa anginentent leur mouvement } 
Ou s’iis ont des le commcncement 
route leur viteife. 

Nous foinmes bien afleurez que leur 
mouvement s’amoindrit , & qu^enfin il 
' ceffe ; mais nous demandons íl au com- 
mencement il garde la roeíme r^le 3 
ou fi des qu’il eft feparé de la puifí^ce 
qui le jette , il a toute fa viteíTe. 

On apporte quelques experiences 
pour cela ; car quelques uns aíléurenr 
^ que les canons ont plus de foice pour 
abbatre une muraille dans une diftanca 
moderée , que quand ils Ibnt trop pro- 
ches ; qu’unc flefche a plus de viteíTc ^ 
quand elle a efté portée durant qiielque 
temps par rair,que quand le bar eft tres 
proche. 
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Je répons que la pluípart de ces tu 
periences font faufles : car j’ay vu feire : > 
autrefois eftant á Lyon, quantité d’cx- 
periences , tant avec des piftolets, que 
des arbalétes > & l’on a toajours 
trouvé que le conp eftoit plus vioíent , 
quand la diftance eftoit moindre. 

Je dis done que pendant que lapuif- 
íánce eft appliquée au mbbile , elle 
peut augmemer ion mouvement. Ceft 
pourquoy fi la pondré fe rarefie fue- 
ceffivement par mouvement local , elle 
jeut augmenter le mouvement da 
joulet ; & c’eft la raifon pour laquelle 
es canons les plus longs ponent plus 
loin , au moins jufques á une certaine ; 
longueur. 

Mais je dis auíS que des que le tro* 
hile eft íéparé de celuy qui le pouffcj 
il a la plus grande viteílé qu’il aura. 

Il fe pourroit peut eftre faite , que 
quand on jette un corps , 8c que le but 
eft trop proche la circulation ne fe 
pourroit pas faite fi facilement, enforte 
que l'air reviendroit centre le mobile» 
particulierement fi c’eft un canon , qvú 
jette beancoup d’exhalaifon : hors de ce 
cas , la viteífe d’un corps jette ne ctoit 
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plus,dés qu il eft feparé de celuy qui le 
jette. 

Propoficion quatricme. Theoreme, 

Si le mobile ejljrap^é conúnuellement 
far des fercufions ¿gales , il aug^ 
mentera fon meuvement : mais 
en forte e^u enfin il deviendra uni~ 
forme. 

A Fin que nons puiíüons portee 
jngement de la caufe du mouve- 
ment accelcré des corps pefants , & 
déterminer íi elle leur eft propre , ou íi 
t^eft une forcé eftrangete , il fauc con- 
liderer quelques differcnces des mou- 
vemens accclcrez. 

Le mouvement peut s’augmenter, 
ou par une forcé exterieure , & eftran- 
gere , laquelle frappant continuelle- 
inent le mobile , enfin le rend plu« 
violenr , comrae le mefme maille 
pourroit frappet la mefme boule > 
& par ces divers coups augroenter íá 
vitefíe. 

ll fe peut aufli faite, que la puiflance 
augmente fon propre mouvementtainíi 
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pour jugcr fi la puiflance qui augmente 
la viteüe des corps peíánts qui tora» 
bent , eft intfticure , ou extcrieure, je 
fais ces deux propofitions. 

Je dis done que íi la puiflance étran- 
^ere frappe un mobilc par plufieurs 
coups égauxj elle augmentera ía vitelTe, 
juíques a nn certain point, aprés leqiiel 
elle ne ponrra plus i’augmenter , ainíí il 
deviendra ¿gal. 



Demonfrrarion. Que le corps A foit 
porté contre le corps B , par la viteflé 
A B, & qu’il luy imprime un mou- 
vement determiné; que le mefme corps 
A , ou quelqu’autre qui luy foit éga!, 
foit porté de mefme viteííé contre le 
corps B 5 qui fe meut déja, & qui fuir» 
k coup fera plus foible , puifque la 
Tiiefle reípeiftive du. corps A íéra moiii'* 
dre : done la vitefle du corps B , ne fera 
pas tant augmentée; & enfin quand 
les viteflfes des corps A & B> ferontéga- 
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les,il n’y aura plus de percuffion , nmís 
ils marcheront eníémble , & le mouvc- 
mcnt de B , fera égal & uniforme, Se. 
ne croiftra plus. 

Propofition cínquiéme. 
Theoreme. 

Si le mohile eji porté par ukc vertn 
tptd luy foit propre^ dr iatrlnfeque , 
íl pourra toüfours augmenter fon 
mouvemeat. 

L ’On fuppoíe une puiílairce telle- 
tnent incrinfeque au mobile qu’elle 
ne rabandonne jamais , laquelle outre 
le mouvement commun du mobile , 
en puiíTe avoir un patticulier. Je dis 
que cette puiííance peut toüjours accc- 
lerer fon mouvement. 

Je pourrois apporter Texemplc des 
lameurs qui peuvent chaqué inñant 
imprimer ainaouvement determiné k 
la Galere , quoy que II raifcn de cer- 
tains accidens il devienne cgal. Ces 
rameurs áis-je,ont deux meuvements , 
l’un general , par lequcl ils íbnt portea 
avec la Galere , & l’autre patticulier. 
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Demonftration. Que la puiíTance A, 
donncune certaine viteCTe au mobile 
B C , & qu’elle foic auíE portée par le 
mobile , enforte qu'en chaqué inftant 
elle produife un certain degrc d’impe- 
tuoñté, puifque la puiíTance A > accora- 
pague toújours le mobile B C , il n’y 
á point de raifon pour laquelle elle ne 
produife ^ chaqué inftant une égale 
impetuofité ; doncJa viteíTe croitra 
loüjours cgalcment. 

Il y a cependant quclqne dificulté, 
tirée de ce qu’on ne f^auroit mettre 
dans un Navire aucune machine, qui 
la puiíTe mouvoir , fi elle n’a quelque 
appuy au dehors :car íl celuy qui eft 
dans le Navire fait cffort contre la 
proüe , il n’avancera rien , parce qu’il 
ne pent faire cét effort , fans s’appnyet 
fur le Navire mefme , & qu’avec les 
pieds , il ne pouíTe autant le Navire 
vers la pouppe : ainíi le Navire demeu- 
rera immobile , eftant autant pouffé 
d’un cote que d'autre : mais il n’en va 

f ^as de la forte d’une puiíTance natutellc, 
aquelle ne doitpas toujours agir par 
¿es reíTorts , ny par des machines grof- 
iteres , relies que font celles dont nous 
nous fervons. 
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Propoficion íixiéme. Theoreme. 

Za caufe d» mouvement deceleré des 
csrps peja/its, nefi pos une matiere 
fubtile qui les frappe continuelle^ 
ment. 

Q Velques nouveaux Philofophes 
expliquent la cheute des corps 
pefants , c’eft á dire le mouvement par 
Icquel ils font portez vers la terre , par 
l’eÉfort d’une matiere fubtile qui les 
frappe continuellcment , & les fait 
deleen dre. 

^Qrielques uns combattent ainíi cette 
Opinión (par la 4. propojttion.)!^^ mou- 
vemenr des corps pefanrs eft unifor- 
mement acccleré : or eft-il que íi la 
caufe eftoit exterieure il ne feroit pas 
tel : done ce n’eft point un agent exte- 
rieur qui le caufe j par des percuílions 
multipliées. 

Cette demonftration ne convainc pas 
pour deux raifonsrla ptemiere eft qu’il 
eft plus probable que le mouvement 
des corps peíánts n’eft pas uniforme- 
ment acceleré , & qu’enfin il devient 
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égal, & uniforme : c'eft k dire qu’il ne 
croift que jufques a une cercaine mefuie, 
quoy qu’pn atttibue ordinairement ce 
défaur á la refiftance de l’air. La fe. 
conde eft , qu on pourroit dire que la 
viteíTe par laquelle íé meuc la matierc 
fubtile eft íl grande , que le mouve- 
ment des corps pefants eft tonjours 
moindre, & qu’ainfi il peut toujours 
•ftre augmenté. 

Je combats antrement la mefme 
opinión : &)e dis premierement,quefi 
elle eftoic vraye ,le corps pefanrauroit 
plus de viielíé , quand il auroit une 
figure plus proprc a recevoir les coops 
de cette matiere fubtile , & quani^ 
íéroit frappé de plus d’endroits : « 
qui eft cependant centre l’experience: 
car la figure large, & eftendueeftplm 
propre pour recevoir les coups de pli» 
de parties de cette matiere fubtile» qo* 
fi elle eftoit ípherique : & cependasi 
le meíme corps pefant » deícendra pin* 
facilement , & mefme avec plus 
viteíTe , s’il eft ípherique que s’il ct 
plus large : done ce n’eft pas cette nía* 
tiere íúbtile , qui eft cattfc de ce tBO®* 
vement. 
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Secondemenc, íl cela eftoit,lcs corps 
les plus petics defcendroicHt plus vite , 
que les plus grands ; parce qu’on im- 
prime plus de viteíle á un pedt corps> 
qu"á un grand , & vous ne Ipouvez pas 
re'pondre que le plus grand eft frappé 
de plus de pañíes que le petit : car le 
plus petit ayant proportionnelleraent 
plus de furfacc , eft auíS par proportion 
frappé de plus de parties de cette ma- 
tiere fubtile , & cependant un grand 
corps deíccnd plus vite qu’nn petit. 

TroiíicmementjOn ne pourra donner 
railon , pourquoy quelqucs corps, fous 
le meíine volume font plus peíans que 
lesautres ; car quoy qu’on pourroit 
dire que ceux qui ont moins de pores 
font frappcz de plus de parties de cette 
matiere fubtile , & par coníequent 
defcendent plus vite. Cependant cette 
réponfe ne fatisfait pas ; car s’ils ont 
moins de pores > ils ont auffi plus de 
matiere a laquclle il faut communiquer 
le monveraent, Ainfi ce fera la mcíme 
choíé d’avoir plus de patries , & eftre 
Iftappé de plus de parties de cette ma- 
tiere Etherée , & d’avoir moins de 
parties & de recevoir rcfFort de moins 
de parties. 
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En troifiéme Ueu. Je demande ( 
cette raatiere fubtile va droit au centte 
de la terre , & fi eftant arrivéc a U 
ierre , elle retourne en arriere ; fi elle 
retourne, les corps peíáns feront autant 
pouíTez en haut , qn'ils le font enbas. 
Que fi elle ne retourne pas , quede- 
viendra tant de matiere fubtile qui 
s’aílcmble autour de la terre. 

En quatriéme lieuiqui donne ccmoo- 
vement a la matiere fubtile , d’allci 
droit au centre de la terre. Siellel’a 
d'elle mefme , il ne me fera pas pies 
diíficilc de concevoir que les cotps 
pefans ont la forcé d'eux mefme di 
produire ce mouvement , que de con- 
cevoir que la matiere fubtile a cette 
forcé , de íé donner ce mouvementi 
ainfi ce n’eft pas foudre la difficultci 
mais feulement la tranfpoiter. Qntí 
cette matiere fubtile eft pouCTée ps 
quelque autre j je demande par qui, & 
ainfi nous irons d’un corps ^ un antit 
Que fi c’eft Dieu qui la meut,}epetrf 
dire aufli facilenrent que Dieu prodiái 

immediatement le mouvement des co^ 
pefans. L’on pourroit tiret quant# 
d'autres raifons des circonftaaces «e 
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cette maticre fubtile, comme par excm- 
ple, íi elle eft parfaitement liquide , elle 
nc doit point faire d’impreflion fur les 
corps qu’elle rencontre. 

Propoílcion íépciéme. Theoreme. 

La ca»fe du mouvement acceleré des 
corps pefaas^nejl point celuy par 
lequel U ierre roule fur fon ej^ieu. 

Q Velques uns des nouveaux Philo- 
fophes attribucm le mouvement 
des corps pefans > & meíme celuy des 
corps lcgers,a la terre, laquelle rou- 
lant fur fon eflíeu , challe les corps qui 
la touchent. lis apportent l’exemple 
d’une rodé qui roule , & qui rencon- 
trant quelque corps que ce íoit,le challe 
par une ligne droite , qui touche íá 
circonference : ainfi voyons nous que 
les roües des Lapidaires chaflent tou- 
jours vcrs la circonference les pouflie- 
res , done ils fe fervent pour polir , & 
que les parties les plus delicates s’cloi- 
gnenc plus du centre. De mefine la 
farine eft portée a la circonference des 
meules de moulin , ce que nous pou- 
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vons experimenter en quantité d’aatres 
machines ; & comrae fi on jette des 
corps differens dans un vafe rond, pleih 
d’eau, qui roulc en rond , les plus gios 
fe rangent autour du centre , & les 
plus petits , comine l'eau, fom pouflez 
vers la circonference ; ainfi ils con- 
clüent que le mouvement des corps 
pefans , &: niefme ion acceleration eft 
produite par le mouvement diurne de 
la terce. 

Qiioy qu’il en foit de cettc experien- 
ce 5 & de fes circonftances , je dis que 
cette £i§on d’expliquer ne donnepas' 
raiíbn de l'acccleration , puifque dans 
l’exemple qu’ils apportent , on hcn 
Voit aucun veftige. 

Secondemcnt. Puifque les corps fcfflt 
pouíTez par une roüe , vers la circon- 
fércnce par des lignes tangentes , je nt 
vois pas ponrquoy les plus gros doi* 
vent venir vers le centre par des ligues 
droites ; car fi les corps les plus gio* 
font pouflez vers la circonference par 
des tangentes , & moins que Ies plus 
petits ; il femble que ce défaut d’cxpul* 
fion fe devra rcmarquet felón les nael* 
mes lignes par lefquclles fé fair 
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pulílon : c’eft a dire par des tangentes. 

Troiíiéraeinentj la comparaifon n’tft 
pas legitime : carapn compare le mou- 
vement naturel de la terre , avec le 
mouvement violeni d’un vafe , quoy 
qu’il y aye grande difference entre leur 
propríetez , parce que toutes les parties 
refiftent aun mouvement violent , & 
pour cette raiíbn elles íc metrent en 
reííbrt , & chaíTent les corps qu’clics 
rencontrent : car s^il n’y a point de 
reílb t , les corps qui fe rencontrent, 
& fe frappent, ne fe fepareront pmais, 
mais iront toújours enfemble. Il faut 
done qu'il y aye quelque eípece de 
reíTort pour que l’un íéfcpare de l’autre: 
or aucun corps ne fe met en reííbrt y 
que quelque autre ne rcíifte á fon raou- 
vement , & il n’y reíiftcra pas , íi ce 
mouvement en rond eft naturel a tous 
ces corps. 

QuatriémementjOn n’explique point 
dans cette opinión , pourquoy une 
boule d’or pefe plus qu’unc de bois de 
raefme volume : car fi vous ditcs que 
l’or a moins de parties d’une matiere 
eftrangere j puifquc la matiere eft de 
meíme nature par tout , íclon cette 
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nouvelle Philofophie , que la matiere 
foit eftrangcre , ou propre , cela ne fait 
ríen a la gravitaiion. 0 

CinquiémeiErent jles parties de la 
mJme matiere , changeroient de pe- 
fanteur fpecifique quand on les div¡.' 
fcroit : cequi eft contre l’eMcrience, 
puifque 1 ’chl rcduit en pouíuere pefe 
aurant que devant. 

Propofition huitiéme. Theoremc. 

Jd anraílion de U ierre fas caufe 
dti mouvement acceleré des corfs 
fefans. 

Q Velquesunsdes Philofophes nou- 
veaux, entre leíqucls eft Monfieui 
Gaffendi > font á’opinion que la caufe 
du mouvcment des eorps peíaos , eft 
l’attraftion que la tcrre en fait , enforte 
qu’il n'eft pas produit par un principe 
inrerieur au racftjile : car fi la caufe de 
ce mouvement eñoit dans le tnobile 
mefme , il íéroit uniforme , 5c non 
acceleré ; puifque l’eíFet quí eft produit 
par la mefme caufe , & qui ne chan^ 
point , doit eftte invariable , & ne fe 
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point augmenter : ainíi les raouvemens 
celeftes , les mouvemens natuiels des 
animaux , córame celuy du cceur , 8c 
des poumons , font toujours les mer- 
mes , íl quelque caufe eftrangere ne 
les altere pas. 

Je dis que cette fagon d’expliqiier 
ne peut ílibíiftcr , ou ii’évite pas la 
diíficulté. 

Premiereraent, cette attra<íi¡onj feroit 
une a¿tion naturelle á la terre ; done 
il n’y a point de raiíon íelon ces prin- 
cipes pour laquellc ion effet íé doive 
augmenter. 

Secondement, il faudroit expliquer 
la fagon par laquelle fe fait cette attra- 
¿lion. Je f^ay qu’ils admettem des 
efprits magnetiques : mais ils ont 
peine d’expliquer córame ces elprits 
fbnt approcher les corps peíáns , de la 
terre : car f^-ce en tirant , ou en 
pouflanr par/áerriere j íl c’eft en tirant, 
il faudra qu’il y aye quelque unión 
entre ces efprits , & les corp¿ pefans: 
fecondementjces eíprits devroíent venir 
vers la terrc.S'ils viennent vers la terre, 
je demande s’il n'y en á pas autant, qui 
íortent de la terre : s’il y en a tout aii- 
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tañe , ils devront repouíTer les corps 
peíans ; s’ils viennent vers la terre , & 
qu’il n’en forte poinc , il sen fera un 
amas prodigieux. En oucrcjje demande 
íl ces cfprits ont un mouvcment aece- 
ieréjou uniforme, & égal ; sil cftaccc* 
leré , nous rencontrons done un mou- 
veraent naturel acceleré : s’il eft uni- 
forme j comme produira-t’il un mou- 
veraent acceleré. 

De plusjou fe mouvement eft propre 
a ces efpritSjOU non ; s’il eft naturel il 
lie me fera pas plus difficiíe de conce- 
voir le mouvement des corps peíans, & 
dire qu’il eft naturel. Vous direz peut- 
eftre qu’il y a artraélion dans l’aymant. 

Je répons qu’il n’y a point d’attra- 
¿lion propre daiis l’aymant , mais c’eí 
un concours mutüel de l’aymant , SC 
du fer , comme nous avons dit que cha- 
qué corps avoit la forcé de ranger íes 
partí es. 
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. Prcpoíition ueuviéme. Theoreme. 

roche de la terre tiejl fas la 
caufe du mowvement acceleré des 
cotfs fefasís. 

Q Uelqucs uns croyent que l’appro- 
chc que le coips pefant faic de k 
terre , ell caufe qu’il va plus víre ; en- 
íorte que quand il en cft pías proche , 
il a plus de viteíle. 

Je dis cependant que cela nc peut- 
eftre. 

Premierement. Pour que l’approche 
de la terre produifir l’acceleration de ce 
inouvancnt : il íéroit neceíTaire que la 
terre contribuat a ce mouvement : or 
eíl-il qu elle ny contribue pas : car 
aucun corps immobile ne peut produire 
du mouvement. 

II eft vray que íi elle attiroit Ies corps 
pefans , elle pourroit le faire avec plus 
de forcé dans une moindre diftance • 
mais puis qu’elle n’attire pas les corp¡ 
pefans , 1 approche de la terre ne peut 
eftrc caufe del’acceleration. ^ 
Secondement , í¡ Tapproche de la 
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terre cftoic caufc du mouvement acce- ' 
lerc, les corps pefans auroient la méme 
viteíTe , quand ils feroient égaleroent | 
proches , ou éloignez de la terre ; or i 
eft-il que cela n’eft pas ; car fi nous 
fuppofons deux corps pefans , l’on 
defquels tombe du fommet d’une toar, 
& l’autre de 4 ou $ pieds , quand ces 
deux corps frappent la terre , ils en i 
font égalemcnt proches , & cependant 
ccluy qui eft tombé de plus haut, 
frappe plus fort : done il n’eft pas vray, 
que la vireíTe foit proportionnéc a la 
diftance qu’ils ont de la terre. 

Quelques uns croyent que les co^s 
magnetiques, ontquelque acceleratipn 
dans Icur attraílion ; mais on hcl^Pu 
encor íí bien remarquer , que dans íes , 
corps pefans , & quand elle fi rencon* 
treroit fcmblable k celle des corps pe- 
íáns , il la faudroit expliquer de nveme 
fa^on. 
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Propoíltion dixiéme. Theoreme. 

Exammer J¡ le ntouvemtnt accehre 
des corps pefa«s,Je peut attribuey 
au rejfort de tdr. 

1 E n’examine pas pour maintenant i 
ce que c’eft que peíánteur ; je ne veux 
expliquen que la difficulté de l’accele- 
ration du mouvement qu’clle produit : 
car pulique la pefantcur eft toújours 
la Haefme , le mouvement qui la fuit., 
devroit eftre le meliue , fans aucune 
augmentation de viteíle , Se ainíi il 
íémble que ce n’eft que pac accident 
qu’il s’accelere : puifque le mouvemeuc 
qui a efté auparavant, & qiíi n’eft plus, 
ne peut augmenten les forecs de la 
peíánteur , ny luy en donner aíTez poac 
un plus grand mouvement. 

Je dis done que fuppofé que le reíTort 
de l’air continué le mouvement de» 
corps jettez , Se fuppofé que la peían- 
teur foit determinée k produire une 
certaine quantité de mouvement , il 
fera fácile de donner raifon de l’accele- 
tation du mouvement : car íi la pefaa* 

l 


15)4 mouvement local, 

teur dans un premier temps produit un ' 
mouvement determiné , par lequel j 
l’ait ayant efté condenfé & mis en j 
reflbrt , peut continucr le mefme mou- ■ 
vement ^ produiíant dans un íecond 
temps un mouvement égal , mais U 
«efenteur eftant prefente , pourra pro. 
duire autant de mouvement danr ee 
fecond temps : done dans ce fecond 
temps le reíTort de Pair , & la pefanteot 
du corps produiront un mouvement 
double dupremier J& par confequent 
un double relTort , lequel agiflant tout 
feul produiroit un mouvement cgal 1 
ce dernicr , & avec la pefanteur,Dn 
mouvement ttiple du premier , & ainfi 
le reflbrt peut s’augmcntcr , & le moa- 
■yement auíG. 

Ce mouvement s’accelere par ane 
caufe extrinfeque qui ayde la pefanteut: 
ainfi les difficultez ceflent prefque 
Toutes j comrae celle qui pottoit que la 
mefme caufe ne peut avoir qu’on efe 
determiné. 
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C Objetftion. Nous vo- 
yoiis íouvent dans im 
corps pefant une acce- 
E Icration feulement vir- 
tuelle laq'-elle doit 
avoir quelquc caufe , & 
D qiii n’a pas pour prin- 
cipe le reíTort de l’air : 
done il faut donner quelque aiurc caufe 
de cette acceleration vircuclle , & pour 
parlcr confeqnemmenton pourra con- 
clurre , qu’elle eft auífi la caufe de la 
vraye acceleration. Suppofons que le 
corps A, tombe en B , par un mouvc- 
ment acceleré, qu’oii poulFe en haut le 
corps D , par une vitclTe égale k cellc 
du corps A , quand il eft au point B » 
il remontera jufques en E ; puifque la 
vertu du reíTbrt , dccroit par les racf- 
mes degrez , par lefquels elle croift 
quand le corps tombe. Je dis qu'il j 
a outre cela une acceleration virtuel- 
le : car comme nous démontrerons cy- 
aprés, fi la vertu qui poulTe de D,cn E, 
ne fe fut point diminuée elle auroit 
porté le mobile D, jufqu’en C » enforte 
qu'il auroit parcouru la ligne double 
de D E ; done la pefanteur l’empeíchc 

I i 
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d 4 lcr en C, & retranchc la ligne E C, 
co-ale a A B , que le corps pefant décrit 
par fon mouvement accelerc. Nous 
pouvons done coníiderer 5 que la pe-* 
fanteur retranchc la ligne C E : done 
c’eft la mefme chofe , que fi le corps ! 
-avoit parcouru la ligne C E , laquelle 
ne fe pc#t parcourir dans ce tetnps que ^ 
par un mouvement acccleré. 

Je répons que cela n’eft point une j 
acceleration virtuelle, & que lemobile ' 
«n E 5 n'eft pas dans le mefme eftat que , 
s^il eftoit defeendu du point C : puif. ^ 
que s’ii eftoit venu en E , dépuis C , il ^ 
auroit un fort grand mouvement , & * 
maintenant il^, meut- comme s'il avoit 
commencé en E. Je concede que íi 
i’impetuoíité qu’on luy donne quaná 
on le poufte en haut , & que nous fup- 
pofons égalc acelle qu’a le corps Ai 
quand il arrive en B , eftoit toújours 
la mefme fans ancune diminution , elle 
auroit porté ion mobile en C > dans ce 
íemps-la ; mais je nie que ce foit uní 
acceleration virtuelle, & que lemobile 
-en E , foit dans le meíine eftat qoc 
eftoit deícendu de C , pour la raifon 
que j’ay apportée : ainfi quand le corps 
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D , eft poufle en kaut jpar le reííbrt de 
l’air , ía gravité empefche qu"il ne fe 
fáíTe tant de mouvement qu’il s’en 
feroit produit , Se ainli le reflbrt qui 
fe produit de nouveau en l'air , devient 
plus foible, & le mobile ne monte 
qu'á la moitié de l'elpace auquel il 
auroit efté pouíTé. % 

Borelli propofe quelques ferablables 
atgumens touchant la lígne paraboli- 
que , que dccrivent les corps jettez , 
aufquels on peut appliquer la mefme- 
réponfe. 

Corollaire, Puifque les reílbrts de 
l’air croiíTent a mefure que les vitelíés 
que la pefanteur ajoúte , s'augmen- 
tent , elles fe doivent augmenter uni- 
formement , & également, la caufe qui 
les produit eftant toüjours la meíme : 
ainfi les vitedés & les reflorts de l'air 
doivent croítre en mefme raiíbn que 
Ies temps , c'eft á dire que dans un 
temps double , ils doivent croitre au 
double , li toutefois il n’y a poiirt 
d’accident qui empéche que cette pro- 
portion íé garde exaélement , córame 
nous verrons cy-aprés. 
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Propfition onziéme, Theoreme. 

Les aítt res freo» s d'expliefuerle mm. 
'vement accekré des corp pefans. 

P Arce que ce que nous avons dit da 
reíTort , ne paíTe pas la probabilitc, 
de peur que ce que je diray cy-aprés nc 
paroiíTe inuiile , coiume eftant fondé 
fur une propofiúon incertaine , j’expli- 
queray l’accekration de ce mouvement 
dans les auires hypothefes , afin qu’en 
les conaparant par enfcmble , on puiíTe 
jnieux juger qu’elle eft la meilleure , 
la plus fimple j & la plus na'ifve. 

La prenaiere fa^on eft de ceux qui 
croyent que les corps pefans > ont dans 
Icur pores plufieurs petits corps > qui 
femeuvent loujours centre le centre 
de la terre , & frappeiat cominuelle- i 
ment le corps dans lequcl ils font : & 
parce que l’iinpetuoiitc que produit la 
percuffion , eft d’une nature ftaMé j & i 
permanente, elle croíc continuellenaenti 
Cecrc faqon d'expliquer íuppofe que 
chaqué percuffion produit qnclque 
chofe de permanent dans le naobile: 
c’eftaditeuse impetuoíité : feconde- 
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ment , qu’il y aye dans chaqué corps 
pefanc des cíprits , qui pouíTent vers le 
centre de la terre , enforte que fi l'on 
fáit changer de fituation au corps 
peíant , ces efprits nc frappent plus du 
mefme coté , inais fe portent toújours 
vers la terre. 

Cette opinión contiene quantité de 
difficultez : la premiere eft de fuppofcr 
ces corpufcules fans raiíbñ : feconde- 
mentjles corps qui ont moins de pores, 
auroient moins de ces efprits , & ce- 
pendant le mouvement fe devant com* 
muniquer a plus de parties , il devroit 
eftre pluslcnt,ce qui eft contre l’es- 
perience , puifque íes corps les plus 
dcnfes font les plus pefans. En dernier 
lieujil eft auffifacile de dire que le 
corps peíant peut immediatement fe 
porter au centre , & produirc cette 
qnalité que de fe fervir de ces efprits , 
qui foient commeun vent interieurqui 
pouíTe toújours vers le centre : on peut 
former d’autres argumens contre cette 
Opinión , tircz particulierement de ce 
que ces efprits ayans frapps le corps 
pefant , devroient retourner en arricie, 
pour frapoer la fccónde fois. 

I 4 
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L’opinion commune des Peripateti. 
ciens , eft que k corps pefant produic 
jmmediatemcnt le moavciTient ; mais 
pour luy donner le fens le plus fava. 
rabie , il faiu diftinguer deux chofes; 
rimpetnoíité , ou qualité impreflejou 
fi vous voulez , le mode perraanenc qá 
{e rencontre toujours dans le mouve- 
menc , & l’application fuccelEve aut 
corps eftrangers. Enforte que la pefan- j 
teur produit chaqué inftant cette ¡ 
impetuofité qui tend en bas : or cette I 
impetuofité ou cét efFort ne fe conferve i 
pas 5 & ne dure qu’un inftant fi on lu¡r ^ 
rcfifte,& fe conferve s’il produit dii * 
itiouvement. 

Plufieurs circonftances de cette hj- 
pothefe ont befoin de preuve. La gra- 
vitation , & l’effort que fait un corps 
pefant d’aller en bas ne ceíTe jainais» 
En effet , quand il eft pofé defliis un 
plan horizontal , ce contaét ou attou- 
chement n’eft pas oyfif , 8c comine 
tnortjtnais il preíTe continuellementj& 
l’effort qu’il fait pour allcr en bas , eft 
un exercice aftnel de fa pefanteur , qui 
doit rencontrer une rcliftance qui luy j 
íbit cgale , pour qu’elle l’empefcb* > 
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de produire du mouvement : cctte gra- 
vication eft cotnme un commencemenE 
de mouvement , & a les mefmcs pro- 
prietez que le mouvement. 



C’eíl; 3 dire , que fi vous mettez 
deux poids égaux A , & B , mais 
qui foient tellement diípofez , que 
leur gravitations , doivent produire 
des mouvemens inégaux j celle qui 
en devra produire un plus grand , 
aura plus de forcé , ou pour parles 
en terme un plus grand moment, 
C’eft fur ce principe que nous eftabliC- 
fons toute la doctrine des forces mou- 
vantes , comme ir l'on ptopofe les poids 
cgaux A , & B , inégalement éloignez 
du poind de furpenfion C ; encore que 
ces deux poids faílent un cfFort égal-, 
eomme l’experience le peut prouver, 
le poids B j ne laifTe pas de l'eraporter. 
En effec íi ayant oté le poids B > je mets 
U niain fous A comme en E : je fen- 

í 5 
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íiray aiitant d’efFort , que fi ayant o(l¿ ) 
le poids A j je la mettois en F : mais ' 
quand on les compare l’un avec l’autte 
dans cette diípofition , parce que le 
poids B , plus é’ioigné doit produire 
en A , un moindrc mouvement , il 
emportera 4 e poids A. Il me 
inaintenant de montrer que ces deux 
poids , font la mefme chofe que deui 
puiíTances animées quifcroienc en A, 

& B5& qui feroient un eíFort égal rc’eft 
^ di re produiroient une qualité ira- 
preffé égale , ou des mouvcmens pris 
pour ce quMls ont de permanent.Je dis j 
done que fion ne refifte pas fuffifam- ‘ 
nient k cét effort , il fait moavoir le 
fujet dans Icquel il eft & s’augmente: 
or eft-il que quand le mouvenicat 
©ontraire qn’il doit produire dans le 1 
poids oppofé eftmoindre que le fien, j 
on ne luy refifte pas aflea : done poat 
lors il emportera. 

La forcé par laqnellc le corps pef^t 
preflé en bas , fe fait voir aíTez clai* 
reraent , quand il dcícend aítuellemenr, 
puiíque fon mouvement acquiert plw 
de viteflé, & donne un coup plus rwt. 
Ainfi l’on peut diré fort rai&nnaWe; 
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ment , que le corps pefant fait efforc , 
non feuleracnt quand il eften repos; 
mais encore quand il fe mcut aduel- 
Icment j & ces efforrs, font comme au- 
tant de petits coups > qu'il fe donne > 
ou fi vous aymez micux autant de de- 
grez de qualité imprefie ^ leíquels ne 
fe perdene pas , quand il ne rencontre 
poinc de refiftance ; c’eft pouiquoy 
cotntne ces impetuofitez croiíicnt toü- 
joursjil faudra que la chnte des corps 
peíans s*accelere unifbmacinent ; or de 
cette onifotmitc d’acceleration depen- 
dent les atures propr jerez ,que j’expli- 
queray briefvenaent felón ces deux opi- 
nions ^ ne voulant pas m*attacher tone 
á fait au reflort de l’air , parce que je 
ne crois pas qu’il íbit aíTcz plauílble, 
pour avoir l’approbation de toutes 
fones de perfonnes ; ainfi je nc veux 
pas que ce que je divay de l’accelera- 
tion du mouvement en depende telU- 
ment , qu’il ne fe puiífe ajufter k l’opi- 
nion coromune. 
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Propoíicion douziéme. Theoreme. 

La forcé qui s augmente égdemtnt 
fendant un certain temps ^nefút 
farcourlr au cerps quelle poujfe, 
que U moitié de P ejpiue quil eujl 
parcauru , f elle eujl ejl¿ tetttt 
enture des le commencemeni, 

I L femble que la doílrine dí Paccele- 
ration du mouvemem des corps pe- 
íáns n’appanient pas au rcílórc , & que ' 
jemedevroiscontenterde montrer en | 
general , qu’elle íe peut expliquer pa j 
iereíE)rt de l’air , fans rae tnettreen 
peine d’en rechercher routes les pro- 
prietez , leíquelks u’pnt point de 
rapport pa^ciilier avec luy ; mais 
fiiivent de I\iniforín¡té avec laquelle la 
viteííé de ce moavement s’augmente. 
Toutefois parce que je ne puis parler 
eornme ilfent de la reflexión) queje 
crois aprartenir au reflbrt , que je 
n’erablifíé queíques regles de la per- 
cuí&on , & qvie celles cy ne íé pcuvent 
entendre , que par celíes de l’accelera* 
tion du mouveinent des corps pcfins» 
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j'en traiteray le plus briefvement & 
le plus clairement que je pourray. Il 
eft vray que j’euffe pu renvoyer mon 
Le¿teur , i ce que j’en ay dit dans mon 
Cours de Matheraatiquc ; mais parce 
qu’il eft en Latín , & que ce traite eft 
en Fran^ois , j’ay ctu qu’on ne trouve- 
roit pas mauvais , que j en rapportafte 
icy quelques propoíitions j entre leC* 
quclles celle-cy eft comme fondamen- 
tale. 

Mous fuppofons done une pmflance 
qui commcnce a s’augmenter , depuis 
le premier degré qui croh par des ac- 
croiílernens égaux , & uniformes > & 
qui poufle un corps pendant un temps 
determiné •. je dis que fi cette pui flanee 
avoii efté toute entieie dés le premier 
inftant qu elle a commencé , & qu’elle 
euft toujours poufle le mobile felón 
les forces qu’ellc a acquifes pendant ce 
temps j elle luy auroit fait parcourfr 
nn eípace doubíe de celuy qu’il a pas- 
couru. 


r 
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la puiflance 
qui s’augmcnte foij 
reprefentée par la 
ligne A B F , enforte 
que le degré de forcé 
qu’elle a acquife , 
das un premier tems 
foit A B , & celiiy 
qu’elle a aquife das un fecond tems foit 
B C , & ainfi confequermnent qu’elle 
croiíTe par des accroiflemens cgaux en 
des temps cgaux : en forte que^ans un 
temps determiné la forcé acquife foit A 
F ; divifons ce temps en tant de partics 
egales , qu’il nous plairra , córeme 
minutes íécondes que nous prendron* 
comme indivifibles , & que ces 
parties foicnt A B , B C , & les autres, 
Suppofons auíE que dans un premier 
temps , la forcé acquife falTe parcourk 
au mobile la ligne B D > & dans le 
íécond la ligne CE. Il y aura inefme 
raifon de B D , it C E , que de la forcé 
A B , qui eftoir dans le premier temps j 
A C , qui eftoit dans le íécond 3 & 
ainfí je feray voir la raeírae proportioa 
dans toutes les autresj& par(/4 4.d« 6 ,) 
en produiíánt la ligne AD,tous ces 


QT dft Rejfort. Liv. III. 207 

efpaccs feront conipris dans un trianglc, 
Demonftradon. Que A F , repre- 
fente la forcé qui a efté acquife pendant 
tout ce temps, laquelle dans la dcrniere 
minute feconde falté parcourir au mo- 
bile la ligue F G : il y aura doncmefme 
raifoti de la forcé A B , <i la forcé A F, 
que de la ligue B D , a la ligue F G : 
car les eípaces parcourus dans le meíluc 
temps pris indivifiblement ,ont mefiue 
raifon que les forces : or fi cette forcé 
AF> avoit efté toute cutiere des le 
commencement , elle auroit fait par* 
conrir au mobile , une ligue égale a 
l’efpace F G , a chaqué minute , & au 
lieu de ces efpaces B D , C E > & des 
antres qui vont croiíTant ariihmeti- 
quement, nous aurions autant d’efpaces 
tgaux a F G , & ainfi ces efpaces for- 
meroient un reftaugle de mefme hau- 
teur 5 que le triangle A G F : or eft-il 
que le reélaugle eft donble du triangle 
{par la jz. du t. dlEtíclide :) done l’a- 
gregé ou la fomme des eípaces qui 
croiíTent arithmetiqnement , ainfi que 
la forcé , qui les fait parcourir , eft la 
moitié de l’agregé d’autant d’efpaces 
égaux au plus gránd de tous : done la 
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forcé qui s’augmente par des degrcz 
cgaux dépuis le premier , nc pooffe fon 
mobile , qu’a la moitié de l’efpace, 
qu’elle luy auroit fait parcourir fi elle 
cuft efté auíli forte des le commence. 
ment qu’elle l’eft a la fin. 

Quelqaes uns au lieu de parlei de la 
forcé ,propofent la mefine choíé déla 
viteíTe , & on la peut appliquer foit aa 
reflbrt de l’air. qui va ctoilTam , foh 
b la qualité impreíTe , ou au mouve- 
ment pris pour ce qu’il a de permanenu 
ainfi il faut bien diftinguer entre nue 
forcé acquife & qui a deja un eíbt 
permanent , & celle qui s’acquiert en* 
core : car fi la premiere eft auffi forte 
des lecommenccment^ue Tautre l’elli 
la fin, elle portera le mobile á un eípact 
double,de celuy que Tautre luy fait par- 
courir ; il en eft de meíme de la vitelTe, 

On peut propoíér la meme deraon» 
ftration d’autre fa^on , mais c’cft k 
méme íens , & la méme que celle qu’o» 
donne dans les progreíEons Geometri* 
ques, quand on dit qu’nne progreíEon 
Arkhmetique qui commence patj-O, ef 
fculement la moitié d’autant de termes 
égaux au plus grand. 
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Propoficion treifiéme. TheoFeme. 

Us ejpaces que parceurí un cerps 
pefant en tombant dxns des temps 
égaux ér fe»ftbles , en commen- 
cant a compter dépuü le commen- 
cement , fuivent la progrepon 
Arithmetique des nombres impairs. 

I E pourfuis la méme fuppoíition , qiú 
porte 5 que la caufe qui fait mouvoir 
immediatement les corps pefans , 
quand ils tombent , s’augraente éga- 
Icmentjfoit que cette caufe confifte 
dans le reíTort de Tair , foit que ce foic 
rimpemofité , ou le mouvement pris 
pour un eftre permanent j foit que 
méme les percuíEons reiterées augmen- 
tent le mouvement. Jedisquel’eípace 
que parcourt le corps qui tombe dans 
des temps égaux , & feníibles ; fuivent 
la progreffion Arithmetique des nom- 
bres impairs. 1.5.5. 7. 9 * 
a dire, que fi dans le premier temps il 
parcourt un pied , dans le fecond il en 
parcoura 5. 2c dans le troifiémc 5. 
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Demonflration. Noiis fuppofons que 
la forcé qui pórte immediatement en 
bas íe corps pefant, s’augmente unifor. 
mement : done celle qui s'aquicrtan 
fecond temps eft égale á celle qui s'eft 
acquife au premier : or eft-il que celle 
qui s’eft acquife au premier , demeute 
roure enriere au fecond , & {fur Ufrt. 
cedente propojition ) elle porte le mobile 
audouble eípace de celuy qu’elleluy 
avoit fait parcoarir le premier , quand 
elle croiífoit encore ; celle qui s’aquien 
le fecond temps , eftant égale a la pre* 
miere , fáit auíS parcourir un efpace 
égal au premier : done le mobile en ce 
fecond temps parcourt -trois elpaces, 
un par l’impetuoíitc qui s’aquiert , & 
deux par celle qui a efté acquife aa 
premier , & qui perfevere toute entiere 
au fecond. Pareillement au troiíle'nie 
temps l’impetuofité a deja deux degrez 
permanens , qui font chacun parcourir 
deux eípaces , & le degré qui s’aquiert 
en fait parcourir un : done nous trou» 
vons cinq eípaces , & ainíi de tous lei 
autres. i 

II faut remarquer qu’il y a bien de i 
la difference entre les parties du temps 


é- da Rejfort. Liv. III. 2 1 1 

prifes indivifiblement ,foit qu’en cfFct 
il y en aye d’indivifibles , foit qu'il ny 
en aye pas , & les partks du mefme 
teinps prifes comme diviíibles , ou a 
l’infiny , ou au moins en pluficurs 
patries : car (1 le temps avoit des inftans 
indivifibles , je dirois qu’á chaqué 
iaftant le mobile acquerroit des impe- 
tuofitez égales , lefquelles luy feroient 
parcourir des eípaces cgaux , parce que 
je ne pourrois pas dire que ceitc impe- 
tuofité s’aquiert peu a peu , ou une 
patrie aprés l’autre, ainfi je ne pourrois 
pas diílinguer l'impetuoíité qui s’ac- 
quiert aftuellement , de celle qui eftant 
deja acquife fe trouve dans un eftat 
permanent : mais quand nous parlons 
d’unc patrie de temps feníible j comme 
une minute feconde , qui eft corapofée 
ou de patries diviíibles h. Tinfiny ou 
pourle moins d’un grand nombre de 
patries , comme de 60 troiílémes , de 
3 600 quatriémes de 216000 cinquiémes, 
certe premiere proportion qui feroit 
qu’a chaqué inftanr , ou méme a cha- 
qué minute il receut un degré d’impe- 
ruofité , degenere & fe change en la 
feconde , parce que la diftinftion pro- 
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pofée peut avoir lieu , & l’on pent 
diftinguer l’irapetuofité qui s'aqniert 
facceffiyemenr , de celle qm eft d¿ji 
aequiíc. 

Corollaire. ll fuit de cette propoí 
tion,que les ímpetuofitez , & les forces * 
de reíTort , íónt en méme raifon que ! 
les temps , & non pas en mefme raifca | 
que les elpaces. i 

Propofítion qnatorziéme. 
Theoreme. 

Les ejpaces qm les corps pefans ftr. 
courent , debuts le repo¡ ^forttcn 
raifon doublée des temps. 

N Otis comparons en cette propo* 
fition deux temps , les ptenant 
toüjours dépuis le repos , c’eft a diré 
de'puis le commencement : conune fi 
je compárela preraiere minute , avec 
les deux premieres minutes , & je 
que les cfpaces parcourus , pendant U 
premicre minute , k celuy que le ffiéme 
mobile parcourt pendant Ies t p'^^’ | 
mieres minutes , ne íbnt pas en ffie®* ; 
raifon que les temps > comme i ^ | 


du Eeff0rt. Liv. III. 215 
Hiais en raifoii doublée de i á 1 , qui 
fera de un á 4. Pareillement l’efpace 
que le mobile parcourt pendant la pre- 
miere minute , k celuy qu’il parcourt 
pendant les trois premieres minutes , 
n’eft pas comme i a 3 . mais comme 
un a 9. 

Demonftration. Les efpacesj que le 
mobile parcourt a cbaque temps ¿gal, 
fuiveiit la progreífion Arithmetique des 
nombres irapairs. i. 3. y.y. 9. or eft- il 
íi#on joint les nombres antecedeos , 
cette progrellion degenere en une autrc 
progreífion , qui eft en raifon doublée 
de la commune Arithmetique i . i. 3 . 4. 
done Ies efpaces comptez dépuis le 
commencemeiit,ront en raifon doublée 
des temps. Je prouve la mineure. Qu’on 
expofe la progreífion Arithmetique des 
nombres impairs. i. 3. 5.7. 9. & qifon 
joigne I. avec 3.onfera 4. & i. 5. y. 
font 9: T. 3. 5. 7. font 16; I. 3 - 3. 7. 9. 
font ij. & ainíl on aura la progreífion 
des nombres quarrez. 1.4. 9- ‘6. 23. 
qui marqueront les efpaces parcourus 
au premier temps, aux deux premiers 
temps , aux trois premiers temps , aux 
quatre premiers temps , & ainíi des 
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autres : or eft-ii que la progreffion'dcj 
quarrez. 1 . 4 - 9 - 1 6. zy . j6. eft cn raifon 
double'e de celle de la commune Arith. 
metiquc. 1,^2. 3. 4. y. 6. done les efpa- 
ces pris toújours depuis le commeBct. 
ment font en raifon doublée des temps. 

Si nous cherchons la raifon fonda^ 
mentale de cette proprietc de la pro. ; 
greílion ArithmeEjque des nombres ! 
impairs , elle eíl tirée de la quatriéme 
propoíltion du íécond d’Euclide, qui 
porte que le quarré d’iine ligne divijjl, 
cft cgal aux quarrez des fegmens , & 
a deux re( 3 :angles compris fous les 
íégments : ainíi fi nous prenons la 
ligne de 3. pieds qui íoit diviféeena. 
& I . fon quarré fera égal au quané de 
z. qui eft 4, & ^ celtiy de i . qui fait un, 
& a deux reclangles compris fous z 
& I. qui font chacun 2. car 4. i. z.S 
z. font 9. le quarré de 3. Ceft poar- 
quoy íí nous fgavons l’eípace que fait 
le mobilc au premier iníiant , parce 
que a la fin du íécond temps , cette 
forcé cft double : & d’ailleurs elle &it 
parcourir un double eípace parce qu'el* ^ 
le eft dans un eftat ftable & permanect, 

& de plus nous ajoütons un á caníé de 
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celle qui s’aquiert aduellement , nous 
obfcrvons la mefme chofc , qu’en la 
formaTÍon des quarrez. 

Propoíltion quinziémc. 
Theoreme. 

Les bnfeluofitez , , les fines de rejfirf 
acquifes , les vítejfis ne fifit pts 
en mefine rafin que les ejp,^ces , 
muís fiuivent celles destemps. 

C Ette propoíltion ne fouffre point 
de difficulté j pour rimpetuoíice ; 
mais fculement pour la vittíTe , & enr- 
core plus pour la forcé du reíTort : car 
il íemble que l’efpace qui cft parcouru 
dans un certain temps , eft la mefure 
de la viteíTe , & par confequenc les 
viteíTes devroient croitre en mefme 
raifon que l’efpace plutoft qu’en meme 
raiíbn que le temps. Il en eft de mefme 
de la vertu de reílórt > laqiiellc vient 
de ce que le mobile en tombant preíTe 
l’air , & le condenfe , & il le condenfe 
plus quand il va plus vite > & qu’il 
parcourt un plus grand efpace : or la 
dificulté vient principalement de l’in- 
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finiré des patries que nous confidetons 
dans le temps dans lefquelles pout 
lordinaire , nous nous embarraflons 
rellement , que nous n’en fortons quj 
par des termes. Cependant de qucUe' 
fagon qu’on coníidere le temps jfoit! 
qu en cffet il foit compofé d’inftans i 
indivifibles jfoit qu’il aye des paitics 
divifibles a l’infiiiy ; je demontre qoe 
ks viteíTes , les degrez d’impetuofité, 
le mouvemcnt pris felón ce qu’il a de 
permanent , les forces du teíTon de 
í’air , ne croiíTent pas comme les efpa- 
ces , mais comme les temps. 

Demonftration. Si le corps pefanten 
toinbant parcouroit des efpaces égaui 
en des temps égaux : la forcé du relTon , 
demeureroit la racíme , & ne s’aog* 
menteroit point ; & on ne peut pas 
conclurre qu’elle eft double , de ce que 
dans le double du temps , elle parcourt 
le double du premier efpace : c'eft 
pourquoy fon accroiíTement ne fe doit 
prendre que felón l’excez de l’efpace 
qu’elle parcourt dans des temps cgaiff 
or eft-il que les eípaces qui font peí' i 
courus dans des temps égaux, fuiventl' 
progreílion arithmetiquc 1,3./ .y-P'”*'’’ ' 
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(par la 15. ) qui íe furpaíTent du méme 
excez : done la forcé du reflbrt croít 
égalemcin en des temps ég£uix. Nous 
devons de plus díftinguer, les vitefles> 
lesdegrez d’impetuofué , ou demou- 
vement permanent , ou les forces de 
reílbrt qui s’aquierent a¿tuellement , 
& celles qui íont deja acquiíes.L'efpacc 
peut eftre la meíure des íécondes , & 
non pas des premieres , fi nous les 
comparons par eníémble ; parce que 
{par la 13,) celle qui s’aquiert ne faic 
mouvoir qu'a la moitié de feípace , 
qu’elle euft fait parcourir , fi elle cuft 
efte toute entiere des le commencc- 
ment ^ & celle qui eft acquife , quoy 
qu’cgalc a la premiere fait parcourir le 
double : done l’eípace pris firaplemenc 
& fans diftingucr ces deux eftats , ne 
peut fervir de mefure. Il faut done con- 
lidercr l’efpace comme la marque des 
víteles; mais toüjours avec diftindioH. 
Je dis done qu’encore que dans le pre- 
mier temps , le mobile parcoure fenle- 
ment un eípace , & dans le íecondtrois, 
la. forcé du reflorr , qui s’aquiert de 
nouveau dans lé íécond temps n'cít 
pas plus grande j que celle qui s’eft 
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aquifc dans le premier : car fupjiofoaj 
qu’apre's le premier temps , la peían- 
teut du mobile , ne produit plus ríen: 
ie dis que la forcé du reíTorc , ou l’im- 
peruoíité qui a efté acquife fera pat- 
^urit deux efpaces , & ne croitt» 
point jpuifque c’eft la feule pefanteur 
qui la fair croitte, & n’aura pas plus 
de viteíTe dans tout cefecond temps, 
qu’a la fin du premier : & quoy qu’il 
femble que de parcourir deux efpaces, 
c’eft avoir plus de viteíTe que de n’en 
parcourir qu’im,cela eft vray fi on par- 
court ceí efpaces uniformement dam 
Van & dans Vautre cas ; mais je me 
qu^il y aye plus de viteíTe dans ce fc 
cond temps meíme la fin,íi le naobile 
íe meu: également , qu’il n’y en avoit 
ala fin du premier, fuppofe q^'y'j 
foit raen , en augmentant fa viteue, i 
Cette diftindion eft de grande impro* | 
tance pour bien entendre cette matieic. j 
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Propoílcion feiziéme. Problemc. 

L'ejpace quua corps fefaat farcourt 
duns un temps déterminé , ejlant 
conneu ; trouver celuy quil par- 
courra dans quel autre temps qae 
ce foit. 

O N fuppoíc que l’eípace que par- 
court un corps peíanr , en deícen-. 
dant libremcnt dans un temps deter- 
miné comme une demy minute fecoa- 
de , íoit connu. Je dis que nous dctet- 
minerons facileracnt , combien il en 
parcoura dans trois minutes fecondes, 
ou 6. demy minutes fecondes. Preñez 
le quarré des deux nombres qui íigni- 
fient le temps i. & 6. les quarrez mnt 
1. & 36. faites comme i. k 36. de méme 
1 eípacc parcouru dans ce premier tems, 
par exemple 4. pieds á celuy qu’il par- 
court dans ce fecond , & vous trouve- 
rez 144. Je dis qu’il parcoura 144, 
pieds. 

Demonftration. Les efpatfes íónt en 
raifon doublée des temps , ( par la 14. > 
or les temps font i & 6. & leur quartez 
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I. & 36. lefquels ( la 10. 
d’E'ucl. ) font en raifon óoublée de bu 
coftez I . & 6. &: uous avons fait paria 
regle de trois , qu’ü y eut mefme rairon 
de I. 56. que de 4, a 144. done 
refpace de i44* eft celuy que nous 
cherchons :-0U faites córame i. k é. 
de mefme 6. a 36. puis faites voftre ; 
regle de trois córame i . a 3 6 . de mefme ■ 
4.a 144. & vous aurez ce quevous 
cherchez. 

Propoíition dix-reptiéme. 

Theoreme. 

5i le mouvement des corps pefm , 
nejloit fo 'mt acceleré , il fefoif 
extremement tardif. 


Q XJoy que je doive coraparet le i 
premier effort de la pefanteur,(Hi ^ 
gravitation avec fon raouveroent & j 
avec la percuffion , qui accompague e | 
yiteíTe : je demontre que le mouvefflOit ; 
des corps pefans feroit tardif & lent,»® 
déla de ce qu’on fe peut imaginef» 
n’eftoit qu’il eft accel#ré. Je prens doií 
la hauteur de 16. pieds fií t > ^ 
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celle que faic une pierre dans une 
minute feconde. Cctre minute feconde 
eft divifée en 60 troifiéraes, & une troi- 
íiéme en 60 quatriémes , & ainíi con- 
fequemment jufqucs aux dixic'mes. 
Car quoy qu’on doute íl le temps eft 
diviíible a l’infiny , & que je ne le 
croye pas , la pluípart m’avoiieront 
qu’au moins une minute feconde fe 
peut divifer jufqnes aux dixiémes : 
or une minute feconde , contiene 
167961600000000 dixie'mes , & parce 
que ( par la 14. ) les eípaces font en 
raifon doublée des temps , l’efpace 

r ircoutu dans une minute dixiéme , 
celuy qui eft parcoura dans une mi- 
nute feconde , aura mefme raifon que 
le quarré de l’unitc > au quarré de ce 
nombre des dixiémes : or fon quarré eft 
aSii 1099074560000000000000000. 
C’eft pourquoy fi vous partagez 16. 
pieds & en autant de partios , le 
corps peíánt n’en parcoura qn’une dans 
la premiere minute dixiéme : & íi le 
mouvcment n’aqueroit point de vitcííe, 
il faudroit autant de minutes diziémes, 
qu il y a d’unitez dans ce íéconJ nom- 
bre , pour parcourir 16 pieds & — : 
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c’eft a dire,il faudroit 5 jzzjSi ranees, 
ic encore 53o’,qnelques jours.poui faite 
lé pieds & demy. Enforte que quoy 
que la forcé de la pefanteur foit fott 
peu de choTe , elle ne laiíTe pas de faite 
beauconp par l’acceleration. 

Propofition dix-huitiéme. 

Theoreme. 


t accekrath» du mowument da 
(orps pefans , dedans Idir^ nt [uii 
fas exaBement la regle frepjét- 


L a proportion de l’acceleration áe 
la chute des cotps pefans, fap^ofoit 
ou que la pefanteur ajoütat toujours 
autant d’impetuoí^té , & que le refibrt 
de l’air fut fi fidelle qu’il rendir pr¿ci' 
fement autant de mouvement , quon 
en avoit employé a le produire , & qoj 
íá forcé fot employde toute entiere 
poufTer le mobile ; mais ii n’en va psJ 
de la forte , parce que quand le inoi^í’ 
ment acquiert plus de vitefle , i_l 
qu’uneplus grande quantirc 
culc ; Se parce que fes parties w" 
entrelacces , 6c que fa pefanteur 
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ptííTe Tune contrc Tautre , elles reíi- 
ftent 3c font perdrc beaucoup de forcé 
au mouvement ; ainfi voyons nous 
qu’il eft plus difficile de remuer un 
corps dans l'eau, que dans l'air , & que 
les boulets de canon , perdcnt incon- 
tincnt Icur forces , quand ils donnent 
dans l’cau , & font des coups plus 
foibles , quand ils paíTent fur des rivie- 
res:on a aufll fait quelques experiences 
dans la mackine de Monficur Boy le , & 
on a uoavé que les pendules achevoient 
leur vibradons dans moins ,de tcmps , 
quand l’air y eftoit plus rare. 

Nous avons fait autrcfois a Lyon 
quai>tité d’experiences touchant la 
cbííte des corps pefans, & nous avons 
trouvé que la proportion que j’ay don- 
née cy- deflus , fe gardoit alTez exafte- 
mcnt , quand les chutes n'eftoient de 
gucre haut j mais elles manquoienc 
beaucoup quand elles eftoient plus 

s grande difficulté fut a déter- 
miner l’eípace que parcouroit le corps 
pefant dans une dcmi-minute feconde : 
ce qui eft plus difficile qu’en ne fe 
i’iraaginc de prira’abord. En eífet quoy 
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que le P. Riccioli aye fait plufiews 
cxperiences touchant la chute des 
eorps pefans , il íe trompe cependant 
cvickmraent touchant les petites chú. 
tes , preoccupé qu'il eíloir de la pro. 
portion de Galile'e : car on pcut tircr 
cette confequence que & ces expeiien- 
ces íbnt vrayes , & que la proportion | 
propofée fe garde exademcnt , ii fam 
qu’un eorps qui tombe perpendiculai- 
xement aille moins vite qu’un pendule 
qui décrit nn quart de ccrcle , & qui 
fe meut par une infinité de plansincli- 
jiez. Je luy en écrivis autrefois , &luy 
envoy ay la fupputation tome faite, 
tirée de fes cxperiences , & il in’avoii» 
firanchement que la coníéquence eñoit 
legitime : ce qui eftant cependant cen- 
tre tome íbrte deraiíbn , renvetferoi: 
entierement la dodrine des plans 
inclinez. Le P. Mercenne avoit dép 
fait cette remarque. 
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C’efl: pourquoy pour nous fatisfaire 
furcepoint nous fifmes plufieurs ex- 
pericnces. Nous commen^ámes pat 
dcterminer l’eípace qu’un corps pefant 
parcouroit , tombant perpendiculaire- 
ment , pendanr qu’un pendulc de irois 
picds , achevoit une demivibration : 
or comme nous remarquámes qu’il 
eftoit impoffible que l’oeil en peuc 
juger , il fallut recourir aux oreilles : 
nous attachámes un ais, A B , contrc 
une muraille , & nous en posámes un 
autre fur le pavc , puis ayant choifi le 
point D , ^ difcretion , pour centre de 
noftre pendule , nous élevions deux 
boules , k la hauteur F G , que nous 
mefurions avec une regle, puis nous 
láchion*s en mefine lemps les deux 
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boules , enforce que la boule E , aécri- 
voit un are de cercle y Se la boule F, 
une ligne droite. 

Nous primes au 'coraraencéraent la 
ligne F G , de tróis pieds , & nous re- 
marquáraes évideroment que les deux 
boules , ne frappoient pas en raefme 
temps les deux ais. Nous primes le 
point D , plus hauc , prenant la ligne 
F G , de trois pieds , Se demy j & nous 
trouvámes moins de diíFerencé entre 
les deux coups. Nous primes FGde4 
pieds, & nous ne fumes pas fatisfaits: 
enfin a 4 pieds Se un quart nous fumes 
contcns , Se ayant- fait les mefmcs ex- 
periences plus de 100 fois , nous trou- 
vámes toajours lamefme chofer or la 
demi vibración limpie E B,d'un pendulc 
de 5 pieds de Lyon , dure environ nw 1 
demiminute feconde ; ainfi nous trou- i 
vámes par de femblables experiencesj 
que dans une minute feconde, oncorps 
pefant defeendoit de 1 6 pieds , dans 
une mimite Se demy 36. dans a. éi. 
dans í Se — 9 3. dans 3. 113. cependara 
nous devions trouver 4-|-. 17. 38 -7. 

153. enforte que la cb&tedej 
minutes eftam íéulement áeiij- ^ ! 
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neroit la ptemiere de trois pieds 6c 
— ce qui cftoit clairement contraire 
i l’experience : c cft pourquoy il fauc 
que l’air refifte plus a une grande cir- 
culation , enforte qu’en eíFet l’accele- 
ration ne réponde pas exa^leraent a la 
regle que jay propofcc. 

Propoíitioifdix-neuviéme. 

Theoreme. 

Le meuvement des corps pefans 
s^accelere inégdemetjt , ¿r enfin 
deviene éga,l ó‘ fenifofi'ne ded^ns 
rdr. 

N Oüs tirons cette legitime confe- 
quence,d€S expcriences propofées, 
que le mouvement des corps peíáns , 
ne s’accelere pas cgalement ; autremene 
les efpaces qu’il parcouroii en des teros 
égaux , fe furpafleroient cgalement , 
apnt démontré que füivant cette regle 
dans le fecond temps , il parcourroic 
trois efpaces égaux au premier , dans 
le ttoificmc 5. & ainíi les autres, 
croúroient toüjours de deux : ce que 
•r.ous tiouvons eftre faux : car le pre- 
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inier efpace ayant efté de 4Í , 
celuy de deux temps ,de 16. celuydcj 
de 3Ó j & ainíi des autres , les eicei 
font de 7 T»^T> 5 - 3 ' & üs 
devroient eftre toújours de 7-|-,ou 
meftne de 8. Or quoy que j’avoue que 
BOUS BOUS pouvons eftre ttotnpez de 
quelques pieds , en quelques imesde 
nos experiences , cepndanc la djffe- 
lence eft fi notable , que je puis feale- 
ment aíTeurer , que i’acceleration da 
jnouvement des corps pefans , ne pafe 
pas jeo ou 400 pieds , 6c qu’aprés il 
devient uniforme. 

La raifon confirme ces experiences: 
car les vitefles , ou les impetuofitez , 
ou les forces de reíTort croiflent comme 
Ies temps , 6c la refiftance de l’air ctoit 
comme les efpaces : c’eft i dire en 
raifon doublée des viteífes ; c’á 
pourqupy la refiftance peut devenir fi 
grande , qu’elle derruirá autant déla 
viteíTe , qu'il s'en devroit produire,iC 
ainfi le mouveroent n’augroentera pl® 
en vitefle. 

Nous produifons faciletnenc 
artífice cette égalité de viteffe en de 
certaines machines ; car notts Icoí 1 
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donnons un volet , qui par fes alies fait 
circuler une grande quantitc d’air, 
enforte que la forcé qui s’aquiert con- 
tinuellement , eftant employée á faire 
circuler l’air n’augraente plus le raou- 
vement des poids : ces machines s’ac- 
celerent durant peu de terops , 8C arri- 
vcntbicn-toft k funiformité du mou- 
vement. Nous |nous fervons de cette 
invención pour les fonneries des horo- 
loges , y ajoütanc un delay , de peur 
qu’il ne fonne les heures avec trop de 
precipitationcnoiis en faifons de méme, 
quand nous voulons que des Epinettes, 
ou des OrgueSjjoüent par une machine, 
on leur donne unmoaveracnc uniforme 
par un delay. 

Corollairc. Je concias delk , que 
divers corps dans le meíme miliea 
n ont pas un mouvement acceleré de 
mefme fa 9 on : car les corps lefquels 
fous la mefme peíánteur font un plus 
grand volurae , chalTent plus d’air en 
haut , qui rehíle meíme par lá gravité 
leur mouvement , lequel en deviene 
plus lent mefme des le commcncement, 
& qui s’augraente en meíme propor- 
ción : ce qui eíl conforme aux expe- 
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ricnces ; car nous voyons que les corpj 
ks moins pefans , ont peine de defeca, 
dre , & font fouvent foütenus en l’air, 

Propofition vingtiéme. 
Theoreme. 

Le mouvement des cor^s pefáKS, 
s’accelere diverfement , dans des 
milieux dijferefis ¡¿r arrive flutef 
a régalité dms le plus épak. 

S Uppofons que le mefme cora 
tombe dans Tair , & dans l’eau. jc 
dis qu’il s’accelerera diverfement , & 
qu’il arrivera plütoft á l’égalité dan 
lean , que dans l’air. 

Demonftration. Le milieu plus e^s 
fait ces circulations avec plus de difi- 
culté : done la forcé qui feta eroployc* 
a le faire circuler , ne fera pas avanctf 
le mobile. D’autre part la refiftanceda 
milieu plus épais , cftant plus grandfj 
que celle d’un milieu plus rare j p®* 
diminuér la forcé qui poníTe le mob» 
autant qu’élle devroit croítre , & 
lors elle ne croítra plus : ce qo* 
conforme a l’expcrience : car 


I 
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corps ne s’accelcrent dans i’cau, que 
pendant qu’ils parcourent quelques 
pieds , aprés quoy jils ont un mouve- 
inent égal. 

Propoílrion vingt-uniéme. 
Theoretne. 

Les corps plm petits tomhent avec 
moins de vitejfe, & Arrivent 
plttioji Á régdité. 

1 E compare dans cette propofition 
les corps de mefme matiere *, mais 
ine'gaux , & )e dis que ceux qui Tone 
plus petits , defeendent avee moins de 
vicelfe , & arrivent pl&toft a l’égalité. 

Demonftration. ll eft aíTeurc que 
l’air frotte la furface des corps pefans 
qui tombent, & les arrefte un peu par 
ce froitetnent , comme l'eau qui courc 
le long d’un VaiíTeau luy ote beaucoup 
de fa viteíTe , principalement fi íá fur- 
fece n’eft pas bien unie : ce qui eft íi 
veritable , qu’un Navire auquel on a 
donné le fuif , ira fuñe cinquiéme 
panie plus víre , que quand il eft fale , 
& que la mouíTc y eft creuc : done le 
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corps qni a plus de furfacc , qnoy ^ 
toutes les autres circonñances foient 
femblables , ira moins vite , que ccluj 
qui en a moins : or eft-il que les pías 
petits corps , ont plus de furface (pf 
les grands , á proportion de leur pe. 
fantcur: done il feronr plus rctardezje 
prouve cette derniere mineure. Qu’on 
propofe deux boules , Tune defquelles 
foit oítuple de l’autrc, les furfetes 
feront i. & 4. or il y aplusgrani; 
taifon de 8, a 4. que de 1. á i. Ceftí 
dire que 8. livres par excmple pounont 
plus facilement furmonter la refiftana 
qui vknt de 4 pieds de furfece , qu’uK 
livre ne furmontera cellc d’un pied de 
furface. 1 

J'ajoute de plus 3 que le mouvetD® 
de la plus petite , arrivera plütolli 
l’égalité > & a l'uniformité ; parce ^ 
le mouvementtombe dans l’oniforniiKj 
quand la refiftance que fiit l’ait i 
culer,eft égalea fimpetuoíitc quiie 

Í )roduit en chaqué teinps ; or eft-ilf* 
a refiftance qui viene d'une plus 
de furface , eft plus grande : do# 
le mouvement arriye plut&ft ^ 
formité. 
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Vous pourrcz de ce principe donner 
raifon de quaniité d’efFets:par cxemplc, 
pourquoy les oyfeaux defcendent fort 
lentement , quand ils ont les arles 
eftenducSj& tombcnc fort vite , quand 
clles fonc pliées. Pourquoy ils fe peu- 
vent foíirenir en l’air , foit que l’irape- 
tuofité qu’ils produifent dans eux mé- 
mes y contribue , foir que le reíTott de 
l’air y ferve auffi. 

X. pourquoy les métaux eftant re- 
düits en pouíliere bien menue , deícen- 
dentfi lentement dans l’eau , qu’ils 
ctnployenr fouvent un jour entier a 
feire un picd. 

j. Pourquoy fi vous jettez une épée, 
la poignéc defcendra la premiere, 

4, On met des plumes aux flefches, 
non pas pour allcr plus vite > mais plus 
droitj parce que la Aciche étant pouflee 
égalemenc , les patries les plus denles, 
qui rencontrenr moins de refiftance 
dedans l’air vont les premieres. 

5. Un corps diviic va moins vite, 
que quand il eft entier : parce que 
quand de plufieurs corps vous n’en 
laites qu’un , plufieurs patries de la 
furface font cachees , & ne touchent 
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plus l’air. Ainfi un fufil chargé dt 
dragées ne tire pas íl loin » que quaai 
il eft chargé a bale. 

Enfin la figure peut beaucoup ayd«, 
on empefcher le mouvement, parce (pt 
fous diverfes figures la mcfme tnatien 
a plus ou moins de futface. 

Propoíition vingt-ácuziémc. 
Theoreme. 

La forcé efui por le un corps pefa)ita 
baut ^fe diminué également. 

1 E fuppofe qu’on pouíTe en hauta 
corps pefant , 5c que ce mouyeiBtti 
eft continué , foit par une qualite im- 
prcíTe jíbit par le mouvement wn» 
nent , qui luy a efté imprime > foit p* 
le reflort de l’air, peu m’impo«e ■, f 
dis qu’il fe diminuéra peu a peo 
lement. Parce que la pefantetir p® 
produire un mouvement qui poue ^ 
haut en bas : done elle peut 
une forcé qui luy eft égale , 
de bas en haut , Se déttuit tout 
de fon mouvement , fetoh 
quellc produiroit de haut en bas . j 
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qac nolis voyons que deux poids egaux 
font en Equilibre , & que quand ils 
fominégauxjle plus peiit ote autant 
des forccs da plus grand y qu il en a. 
C’eft pourquoy la gravité ou empefche 
que le mouvement de bas en hant , 
n’ayc lant de viteíTe , & par confequent 
que le rcffort de l’air ne foit toüjours 
le mefme i ou elle produit une qualité 
contraire á cclle qu’on luy avoit 
impriméj & parce que c eft la meíine 
caufc qui eft appliquee , la forcé qui 
pouile en haut décroitra egalement. 

Propofitlon víngt-troüiéme. 
Theoremc. 

La forcé qui forte un corps pefant de 
bae en haut , jufques a une cer~ 
taine hauteur , Fauroit porté dans 
le mefme temps , a une hauteur 
doubleyfi elle fut demeurée toute 
entiere. 

S Vppofons qu’on pouíTe un corps 
pefant jufques a une certaine hau- 
teur dans un temps determine ; je dis 
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que íi cetce forcé ne íp fut point amin- 
drie , elle auroit porté fon mobile k 
une hauteur double dans le mefme 
temps. 

Demonftration. Divifons ce temps 
en loo parties égales , que nous preL 
drons indivifiblement ; pulique cette 
forcé décroit égaleraent : au premia 
temps , 11 y aura loo degrcz , au fecond 
99. au trolfiéme ainfi confequtm- 
ment 3 eníorte que dans le centléme 
temps , iln’y aura plus aucun degré; 
done nous avons une proportion 
Arlthmetique dans laquelle le premier 
& Iedernier,le fecond , & le penul- 
tieme , & alnfí des autres font toújoars 
100 : done vous n’y trouverez que 
cinquantc fois loo^c'eft á dire 5000: 
or eft-il que lí cette forcé ne fe fot 
point diminuée , elle auroit en chaqué 
temps produit unmouvement de io0j 
& confequemraent elle auroit fált par- 
courir un eipace proportionné h fes 
forces^: done elle ne parcourt que la 
moitie de 1 eípace , qu*elle eut foit íi 
elle euft efte toute entiere pendant toot 
Ge temps-lá. 

On peut auíS appHquer la demon* 
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ftration de la propoíition quatorfiéme. 

Coroll. Déla nous pourrons tirer 
par confequence , en cotnmcncant par 
le dcrnier que les eípaces qu’nn corps 
peíant parcourt , en montant , font en 
raiíon doublée des temps : c’eft a dire, 
que íí dans le dernrér temps le mobile 
parcourt un picd , les deux derniers , 
il en parcourra 4. & pareiilemcnr que 
les efpaces fuivent la progreffion des 
nombres impairs. 

Propoficion vingc-quatriéme. 
Theoreme. 

La forcé qtd ejl double c[ un autre-i 
pouffe en haut un corps psfant , 
d une hauteur quadruple. 

I E propofe deux puiíTanccs lefquelles 
poulíent un corps pcfant de bas en 
haut , & je veux que Tune foit double 
del’autre: je dis qu’elle le pouíTera á 
une hauteur quadruple. 

Demonftrarion. Pnifque c’eft la 
mefme pefanteur qui fair diminuer ces 
deux puiííances , elles décroitront par 
des degrez e'gaux ; & aiiiíi celle qui cft 
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double de I’autre cmployera le don- 
ble du temps \ décroitre. Suopo. 
fonsdonc quellc employe demyheuie 
& l’autrc un quart d'heurc , dans le 
dernier quart d’heure la plus grande 
parcourt un efpace égal k celuy «« 
parcourt la plus petite ; & dans le 
premier quart <fhcnre , elle en parcoun 
trois fois aiKant , puifque les efpaces 
íoiit en raiíon doublée des temps; 
dónele^ eípaces ont mefme raiíon que 

4. a iv 

Goroll. I . Si la forcé qui pouíTe en 
haut eft triple , l’eípace fera nonenple, 

Coroll. z. Vn are double en foice 
d un autre pouííera une fleíche quatre 
fois plus haut : il en eft de meíme d’on 
homme qui a les forces doubles , de 
celles d’un enfant : & parce qu’il eft 
difScile de bien comparer les forces 
d’un homme , & d’un enfent , & de 
determiner , fi en effet elles íónt don* 
bles jonenpourroit faite rclláy avec 
unbáton, qui íéroit meu circulaitc* 
ment autour d’un centre , & qui fop* 
peroit deux joids , l'un par le boutj& 
í’antre par ion milieu. 1 

L’on doit entendre ces propofitioní | 
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d'une forcé , laquelle diminue précife- 
inent a caufe de la pefanteur : car la 
vertu qui pouíTc horizontalemcnt , Se 
a laquelle la pefanteur ne refiftc pas , 
& par confequcHt qui ne s’amoindric 
pasque par la refiftance de Tair ,ob- 
ferve d’autres regles , Se la plufparc 
la confiderent comme uniforme : c'eft 
de cette combinaifon. du mouvemenc^ 
horizontal uniforme,Sc^i inouvement 
de haut en bas qui eft acc^líré , ou de 
ccluy de bas en haut qni-eft -retardé, 
que nait la ligne parabolique que dé- 
crivent les corps jettez , de laquelle 
j'ay traite dans la pyrotcchnie : mais 
parce que le mouvement horizontal fe 
diminué auffi , Sc ce diverfement felón 
la diverfité des milieux : je crois qu’on 
ne peut ríen eftablir d'exaét en cette 
matiere , qui dépend des diverfes cir- 
conftances. 
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Propofition vingt-clnquiémc. 
Theoreme. 

La forcé que le corps pefant acqitim 
en tomhant 5 1’ eleve a 
la mefme hauteur. 

C Ette propoíition fe peut premie. 

reinenc prouver par l’experience 
des pendules , lefquels retournent ptef- 
que a la mefme hauteur de laqüelle 
ils eftoicnt deícendus ; or nous pon* 
vons remarquer que les pendules, qoi 
ont des poids plus pefants font ís 
vibrations qui fe diminuent moins, 
á caufe que l’air reíifte moins k Icffi 
forccs , parce qu'ils ont des furfacts 
plus petites h. proportion de leui poids. 

Elle fe peut auíB prouver parlare- 
flexión que fait un corps parfaitenKnt 
elaftique : car nous avons montré que 
le reílbrt pouvoit produire autant de 
mouvement qu’on en avoit etnploye 
pour le mettre dans cét eftat. 

Demonftration. La forcé que lecorp 
pefant acquiert en tombant , lof 
parcourir un efpace qui n’eft 7 

iDoitie 
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tnoitié de celuy auqtiel elle l’auroic 
porté , fi elle avoic efté toute entiere 
dés le commcncement , & cetce forcé 
pouíTant en hauc décroit par les mef- 
mcs degrez , qu’elle eftoic creué , & 
elle pouílé le mobile a la moitié de la 
hauteur k laquellc clic l’auroit porté j 
li elle ne fe fut point dirainuée : done 
fi la forcé que le corps pcGint a aquife 
en tombant , eft déterminée k produire 
le mouvement en haut , elle le reraettra 
a la mcfme hauteur : ce que je devois 
démontrer. 

Ce qu'il faut entendre a peu prés : 
car la refiftance du milieu , en ote 
toüjours quelque chofe : autrement 
nous aurions un mouvement petpetuel 
dans les pendules , lefquels cependant 
s'arreftent dans peu de temos. 

^ i 

Propoíltion víngt-fixietne. 
Theoreme. 

llj a, une hauteur , qui predait dan} 
le corps pefant , U plus prande vi-t 
tejfe quíl puijje acqueriren tomhaí. 

Q Von propofe un corps peíánt 
lequel combe dedans l’air: je dis 

L 
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qíoti pe»!': détéíminer une hauteiir, 
qui produir^ dans ce mobile , la plus 
erandeviteíle.qu’il puiffe acqiierira 
¿ombant , enforte que quand il tota- 
beioit de plus haut , il n'auroic pas 
plus de viteíTe. 

Demonftration. Le mouvement da 
corps pefant ne s'accelere pas toüjours; 
mais enfin il deviene égal {paríais.) 
done on peut déterminer un elpaca 
aprés lequel il ne s'accelere plus: fup- 
pofons que ce foit celuy de }oo pieds: 
done encoi^u’il continÜcroii fon moa. 
vement jufqnes 1 400 pieds , il ne s’at- 
celere plus : done il n’aura pas pías* 
viteffe, & la hauteurde 300 prduit 
toute la viteffe qn'il peut acquenr en 
toinbant : ce que je devois démontret. 

Propoíltion vingt-feptieme. 

Theoreme. 

déterminer la hauteurlAf^* 
arande a lacpuelle la forcé acei*f 
par la chute, puife faire remoettt 
ítn corps grave. 

Q V’on propofe un corps pc^ 
lequel tombe de plufie^rs 
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tears , 5c acquiere par ces diveríés 
chutes , des forces , par lefquelles il 
foit répoufle en haut. Je dis qu’on 
peut dcterminer une cercaine hauteur , 
i laquclle il ne remontera janiais , 
quand il tomberoit da Firmament. 

Dcmonftration. Suppofons qu’apres 
300 pieds le corps pelknt qui tombe 
n’accelere plus ion mouvement : done 
la forcé qu’il acquiert en tombant de 
la hauteur de 500 pieds eft la plus 
grande qu’il puiflé avoir : done encor 
qu’il tomberoit du Firmament , il n’cn 
auroit pas une plus grande : or eft-il 
que cette forcé ne le peut faire montee 
qu’a la hauteur de 500 pieds : done il 
ne peut remonter plus haut de 300 
pieds , encor qu’il tombát du Firma- 
ment : ce que je devois déroontrer. 
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Propoíitioii vingt-huitiéme. 
Thcoreme. 

Si un corfs pefant efi poufé en hm 
par une forcé qui [urpaffe la fk 
grande quil peut acquerir a 
tombant ; il employera plus ¿t 
temps a defcendre , qua monttr, 

1 E donne raifon d’une dificulté (¡nq 
le P. Mercenne propofe dansfaBá- 
ftique t car il dit <ju il 2. experiiutntt 
plufieurs fois , qu’unc fiercbe laqoellf 
employoit trois minates^ fecendcs ! 
roonter , en ernployoit y a retombaj 
quoy qu'il ne croye pas que la meln* 
chofe arrivaft au boulet d’un p® 
moitier. Je dis que cela arrivera k» 
jours 5 quand la fleche fera jettee 
une forcé qui furpaíTe la plus grs®* 
qu'eile peui acquerir en tombant^ 
il eft probable qu’un are a plus defot® 
qu'une fléche n’en peut aequet u | 
tombant, puifqu’elle entrera plus a 
dans un corps eftant pouíTee 

are j qu'elle ne fera en tombant. ^ 

Demonftration. Suppofons 
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plus grande viteire qu’une flefche puiííe 
acquerir en tombant , foit celle qu'elle 
acquiert en tombant de joo pieds, & 
que l’arc luy en donne davantage. Puis 
qu'elle fe diminuc par degrez , elle 
montera plus haut que 300 pieds, qui 
eft lameíure de l'acceleration du mou-- 
vement des corps peíáns. Suppofons 
qu'elle monte juiques i 500 pieds. La 
fleche employcroit autant de temps 
á defcendre qu'á raonter , fi fon mou- 
vement s’acceleroit jnfques a 500 pieds 
en defcendant : mais il ne s'accclere 
que jufques a 300 pieds : done elle 
cmployera plus de temps a defcendre, 
qu'á montee. 

Cette difference du temps qu’un 
corps employe á monter, & á retomber, 
femontre ‘plus clairemcnt dans tin 
corps leger , que dans un pefant , par- 
ce que ion mouvement arrive plü- 
toft á l'cgalité : & ce n'cft pas fans 
raiíbn que le P. Mercenne aíTeure que 
cette difference n’cft pas Ci notable 
dans le boulet d'un morticr , que dans 
une fleche. 

■ Cette experience confirme la propo- 
li cion dix-ncuvicme , dans laquelle 
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noüs avons dit , que le mouvement 
d’un corps pefant devenoit enfin uni, 
forme , Se égal : car fans cette unifor. 
miré on ne fgauroit expliquer poní, 
quoy un corps employc plus de Smps 
U’un,qu’a l’autre. 

Propofition TÍngt-neuviéme. 

Theoreme. 


^ co^s pefant poujp en has , par uní 
forcé qui frrpajje U plus gnnát 
qui fe feut aequerir en tmhant, 
a un mouvement retarde. 


iim 


O N propofe cette queftion , fi 
boulet de canon qu’on tire de 
hauc en bas aofcelere íbn mouvernent; 
iedis au contraire , qu’il le retarde, 
& je foppofe que le canon a une torce 
plus grande que celle que le boulet 
peut aequerir en tombant. 

' Demonftration. Le boulet qm « 
ainfi pouílé en bas par l’^fort deU 
poudre a une plus grande vitefle ,<1« 
celle quMl auroit acquifeen tombaDn 
or eft'ii que quand il torobe par a p 
grande viteíTe qu’il peut avoir 
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tombant,l’air luy fait tant de refiftance, 
qu’ellc eft égale á la forcé que la pe- 
fenteur luy devroit ajoútcr ( par la 
done quand il eft poufle en bas par le 
canon , il rencontre une refiftp;e 
dans l’ait , plus grande que n’elTla 
forcé que la pefanteur lay devroii 
ajoúter : done cette refiftance derruirá 
encor une partiedu mouvement que la 
poudre luy a donné : done fon mouve- 
meni fera raleory^ou retardé : ce que je 
devois prouver. 

L’on pourroit icy traiter de la ligne 
que décriventles corps pefans, quand 
ils torabent , & qu’ils ont d'ailleurs un 
Hiouvenient horizontal > ou oblique » 
qui fe meílc avec le perpendiculaire : 
mais j'en ay traite autte part : ainu je 
me contente pout maintcnant d exa- 
miner les forces de la percuflion , qui 
font la mefute de celles du rcíTott. 
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Mñ L, eñ imfojfible de ríen ellablir 
en pArticulier touchant les for- 
ces du rejjort , sjue mus ne di- 
terminions fuelles fent celles du choC) 
cu de la peratjfion , puifqne c^eñ elle ^hí 
metpour l’ordinaire les corps en rejfort, 
C^eft powrqmy je traiteray dans ce Livre 
plujieurs quejiions , fans le/quelles il 
Jéroit difficile de donner les regles dit 
tnouvement de reflexión» qui eñ Heflitk 
plus fenftbh du rejjort. 
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Propoílcion prcmiere. Theoreme. 

'BxAminer fi la gravitat ion , ou rejfort 
du corps pej'ant qui ejl en repos , 
peut eflre comparé avec U forcé 
qu tl acquiert en tombant , oa 
celle du chec , Q- de la percupoa. 

C Ette difficulté tire fon origine des 
diverfes fagons d'expliquer l’acce- 
leration des corps graves: par exemple, 
íi nous fuppofons que l’acceleration fe 
falfe , par des continuelles percuílions , 
la gravitation > ou l’cfFort que fait un 
corps pefant qui eft en repos , ne fera 
aurre chofe que la premiere percnflion, 
laquelle ne produit point de mouve- 
ment , parce qu’on luy refifte ; maís 
elle en produiroir quelque peu , fi elle 
ne rcncontroit point de refiftance: 
nous demandcHis quel feroit ce mouve- 
ment , Se íi on le peut comparer avec 
le mouvement des corps peíants qui 
tombent , ou avec l’efFort du choc » 
ou de la percuíEon. Et pour mieux 
cntendre cene difficulté , fuppofons 
Topinion communc , que la pefantenr 
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prodaic continuellement quelque degtc 
tfimpemofitc , lequel fera dctruicdani j 
le temos fuivant , íí on luy refiftc , de 
telle forte qu’il ne produife aucan ’ 
mouvement : ce fera done l’efFort que 
nous rcmarqiioiís dans un corps peíaut, 
qui cft en repos , & que nous appellonj 
gravitation ; En eÉFet nous nous lafifons 
qnand nous foútenons un poids , parce 
qu’ii agit continuellement , felón le 
proverte ordinaire , un poids travaille 
toujours. Nous demandons íí c’eft effort 
qui eftdans un corps en repos ,& qui 
cft toñjours le mefme , au moins par 
equivalence j peut eftré comparé avec 
rimpetuofité que ce mefme corp ac- 
quiert en tombant : or ilferable qu’ils 
íbnt de mefme naturej& qu’ik s’aydent 
i'un l'autre , & que l’un rend bautre 
plus intenfe , 5c qu’ainli on les put 
comparer. 

D’autre part, pulique íélon le premitt 
principe de Mechanique, le meuveiuent 
donne de la forcé , eníbrte que les 
corps font dans l’Equilibre , deíqueis | 
les poids } 5c les viteftes font recipo • 
ques , & qui ont mefme quantíte de 
jsouycmeut : il femble que quel petít 
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corpsquevoas voudrez avec lamoin- 
dre viteííc qu’on fe peut imagiiier , foit 
qa’il l’aye acquife en tombant , foit 
qu’il la re90ive d’ailleurs , a plus de 
fbree que la gravitation de quel corps 
que ce foit , quand ce fetoit une luon- 
tagne , enforte quel’effort que feit un 
corps en defeendant eft plus grand que 
la gravitation d’ane montagne. 



Qu’on propofe le corps A fort grard 
en repos fur un plan, & un petit corps 
B , qui tombe de B , en C.^ Enlorre 
qu’il ave une viteffe détermince, quand 
il frappc le corps D C , il femblc que 
l’effortde la percuífion BC,eft pkrs 
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grand que celuy que fait le corps a 
qui eft en repos en D : car faites com! 
roe A 1 a B , ainíl la ligne B C , a ¡j 
ligne E , & la ligne E, á F D : & parce 
que les efpaces íbnt en raifon doublée 
de temps , & les viteíTcs font comme 
les temps , les efpaces B C , F D,fcront 
en raifon doublée des viteíTes : done la 
viteíTe da mobile B 5 á celle du mobiie 
A , fera comme B C , a E , c eft á dire 
comme A , a B : il y a done reciproca- 
tion de A , á B , & de la viteíTe B C, 
k celle du corps A : fentens les vijeíTcs 
aequifespar les chutes BjC ^F D:donc 
les perculEóns B C , F D , fo^yégales 
en forcé ; ór eft-il que le mobile A > 
cftant en repos en D , k moins de 
forcé , que quand il tombe par F D : 
done la percuíEon B C , fetnfiíe avoir 
plus de-forccy qué quelle gavitation 
que ce foil , quand ce feroit celle d’ace 
tnontagne. 

Ainíl il ícmble que la percuffion B C» 
clevera quelque peu la montagne A > 
quoy que infeníiblement; parce qu’on 
peut toajours s’iinaginer córame h> 
á B ^ainfi BC,á E,&E,áFa 

11 eft vray que íi le levier D C ? eft 
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flexible , tome la forcé de la percuíEon 
eftemploycelile fléchit : enforte que 
vous ne fentirez que le fremiíTcment 
du levier D C. 

Les experi6nces femblent favoriíér 
cette dcmonftration ; car la percuíEon 
d’ün petit marteau fait firemir une 
grande poutre , 6¿ quclquefois une tres 
grande pierre , & peut eftre mcfme un 
rocher , s’il eft vray qu on connoit 
l’endroit on travaillent les mineurs par 
le moyen d’un tambour , fur lequel on 
met des petites pierres. 

Vn coup de martean rompt un quar- 
reau de brique , qui peut íbutenir un 
bátiment encier. Le fable foütiendra 
quelque temps un bátiment , juíques á 
ce que les vents foufflent & par ce 
mouvement augmentent les forces de 
la gravitation. 

D’autre part , nous avons des expe- 
liences qui détruifent entierement cette 
demonftration : car qui eft- ce qui ne 
fouíFriroit plus volontiers l’effort d’une 
petite pierre , qui tombe de 4 ou y 
pieds de haut , que celuy d’une mon- 
tagne qu’on luy mettroit doucement 
fur le dos. Elle luy cauíéroit plus de 
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douleur , & mefme le mettroit en pie. 
ces : or on ne donne pas une foluñon 
fuffifante , encor qu on apporte quel. 
que difference entre la facón d'agiri 
la percuíEon, & cclle de la gravitation, 
quiconfifte en ce que la gravitation 
ne ceíTc pas d’agir continucllemait, 
encor qu’on luy refifte , & que l’effon 
de la percuílion eft commeinftantance, 
enforte qu’il perd autant de ík forcé, 
qu’elle produit d’impetuoíité dans le 
corps qu’elle firappe , fans pouvMt 
reparer cette perte , fi ce n’eft qne le 
corps qui frappe , recule , & revienne, 
Ainfi une petite p ierre fait peu de mal 
cncor qu’elle foit portée avec beancoi^ 
de viteíTe , parce qu’elle rencontre to 
corps mol > qui abbat fa forcé , & com* 
me elle ne peut redoubler fon effott , 
elle n’a pas grand effet : mais que le 
poids qu’on met fur la main travaille 
toüjours de meGne fagon > que fi o# 
luy cede tant foit peu , il produit da 
mouvement » qui augmente íá forcé, 
enforte que pour lors ce n’eft plus 
gravitation fimple , mais encor une 
percuíEon : or il ne fe peut faite quoo 
mette fur ma main une pierre , ave* 
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tañe de dextetité, que le mouvement ne 
s’y mcíle,& qu’ainfi ce ne foic une per- 
cuffion ; done ce n’eft pas de merveiile, 
íi un poids k tant de forcé. Cependanc 
onne fatisfait pas;car enfin nous voions 
qu’un grand poids mis fur une pontre 
la rompt apres quelque temps , & fi on 
euft oté le poids , Se qu’on cuft frappé 
la mefme poutre avec un marteau elle 
ne fe feroit pas rompue. 

Il nous faat done exatniner la forcé 
de la demonftration , laqnelle eft bien 
en forme , & ainfi elle ne peut manquer 
en elle mefme , mais feulement dans 
ces fuppofitions. Elle fuppofe done que 
le temps, 8c le mouvement, & la quan- 
titc permanente íbnc divifibles á I'in- 
finy : Sc parce que je n’ay jamais cru 
ces divifibilitez á Hnfiny , 8c ne les ay 
jamais defendu qu’a caufe de Tautorité 
d’Ariftote , ne pouvant ajuftcr mon 
fens a des opinions qui contiennent 
prefque autant de contradidions que 
de paroles , & qui répondent par des 
termes , le fens defquels ceux mefme 
qui les difent confeílcnt n’entendre pas, 
cette demonftration n’aura gnere de 
forcé chez moy. Au nioins períónne ne 
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luy en doit donner davantage , qu*jg 
foñderaent fui lequel elle eft appuy¿e. 
mais perfonne n’a pü déraontrer qa’m 
mouvement plus petit á l'infiny fuj 
poílible , au moins dans un corps fe. 
paré de tous les autres , & «lefnjj 
quand cela feroir , je ne crois pas qae 
f acceleration fe faÁé tellement par des 
parties proportionnelles a l’infiny pías 
petites , mais je crois que le corps qui 
fe meut commence par un degré deter- 
miné d’impernofité , proportionné a la 
forcé de fa peíánteur : car une cauíé 
déterminée produit un effet détermíné; 
& quand mefme j’avoüeroísque quand 
le corps pefant fe meut un doigt , on 
peut divifer ce mouvement á l’infiny: 
je ne tiendrois pas pour cela que l’ac- 
celeration fe fift felón des parties divi- 
fibies á l’infiny. C’eíl pourquoy fi la 
gravitation n’eft autre cbofe que le 
premier degré qui eft produit par le 
corps pefant, & qui períévere toujours, 
il ne fe peut fairc que ce degré ne foit 
déterminé , & ainfi le corps pefant ne 
fcauroit avoir un moindre degré que 
celuy-la , quand meíine il demeurewit 
en repos. 
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Je dts done que l’acceleration ne íe 
peut faire par des parties plus petites , 
Se plus petites a l’infiny : autrement ce 
premier degré ne pourroit cftre feparé 
de rous les autres. 

Il m’cft done facile de prouver que 
cette demonftration fnppofe la divifi- 
bilité du mouvemenr , 5c de Tiropetuo- 
fité a l’infiny, & ccpendamavoué quel- 
que chofe qui la combar entierement : 
carcomparons cette impetuofué avec 
la quantité permanente, dans l'opinion 
commune de la quantité divifible ^ 
l’infiny , perfonne n’avoue que la pre- 
miere patrie que je touche immediatc- 
ment puiíTe eftre feparée de toutes les 
atures : c’eftpourquoy íi cette impetuo- 
fité qui Fait la gtavitation , eft de meme 
nature que les autres degrez qui font 
l’acceleration , Íl feroit impoflible que 
ce premier degré demeurát dans le mo- 
bile feparé de tous les autres : car ainíi 
ce feroit quelquc chofe de determine 
qui n’auroit pas efté acquis fucceílive- 
ment. 

Pour montrer que toute la forcé de 
la demonftration eft fondee fur cette 
fuppoíltion , faiíbns une fuppoíition 
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contraire , que le tetnps eft conipoí;: 
d’inftans : je diray que le corps pe¿a, 
produic un dcgré d’itnpetuofitc a chi. 
queinftant , lequel pcrfevcre & nefe 
détruit point s’il produit da nvjovt. 
ment , & ainíi le fecond inftant il y en 
a deux : or dans cette fuppoíition la 
demonftrarion perd fa forcé ; car quand 
vous me direz faites comme A ,aB, 
ainíi le mouvement B C , au raouvs. 
tnent de A : je répondray que celan'á 
pas poffible , parce qu’on ne peut p« 
divifcr le mouvement de BC, en tant 
de parties , que le corps A , contient 
de fois le corps B , enforte qu"un effa 
phy fique puiue fuivre de cette divifion 
intelleétuelle. 

Etpourledire en un motj cette de- 
monftration fuppofe que l'acceleration 
íé fafle par des accroinémens divifibles 
á Pinfiny , ce qu'on n'a pas pronvé 
qu’on ne prouveia jamais : car poní 
nous fervir des fagons d’expliquer cette 
acceleration , par des percuífions 
font les parties de la matiere fiibrile 
renfermée dans les pores du corps 
peíánt : cette acceleration ne fe 
concevoir , 11 ce n’eft que ces pedu 
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corpsfe retirent pour faire leur per- 
cuffions. Il en eft de mefme du relforc 
de l'air, lequel fe laiíTe preíTer quelque 
peu avant que d’agir > & ainíi des 
autres. 

C’eft pourquoy je crois qu’il eft 
plus raifonnable , 8c plus conforme aux 
cxperiences , & an fens commun de 
dire qu’une pcrcuflion peut eftrc íi pe- 
tire , qu'elle ne fera pas remuer un 
orandcorps , par exemple ^une mon- 
taf^ne : c'cft a dire qu’elle ne pourra 
pas produirc dans routes les parties de 
certe montagne , une impctuo fue qui 
foit plus forte , que celle qu'elles pro- 
duiíent dedans ellcs & que j’appellc 
graviration. C’eft pourquoy il faut 
dire ou que le corps ptfanc produit 
continuellement dedans íoy-meíme > 
quand il eft en repos , une impctuoílté 
d’une forcé déterminée, & qui peut 
commencer le mouvement avec une 
vireíTe déterminée ; ou que luy-méme 
a cette forcé , enfortc que fi la per- 
cuffion qui le pouíTe • en haut , eft íl 
legcre > qu’clle ne produiíe pas une 
plus grande irapetuoíité , il ne bougera 
pas : ce que je puis ainíi prouver. 
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On ne peut concevoir aucun 
vement qui nc foit accompaené i, 
quelque vitefTe : done le mouveiMni 
ne peut coramencer , qu’il n'aye ¿m, 
ce coramencement une viteflé déte 
minee, puis qii’on n’en peut donní 
auciine qui foit infiniment petite on 
qui foit la plus petite de toutes • au 
moins je demontre que cejle parlaquel. 
le un corps pefant tombe perpendicu, 
lairement n’eft pas telle , puis qtfelle 
eft plus grande que celle par laquelle 
un corps pefant roule fur un plan in- 
cliné. En effet puifque dans ces deux 
cas les viteíTes croiíTent par mefee 
proportion , les viteíTes totales font 
praportionnelles ^ leur fembkblcj 
parties : done eelle par laquelle un 
corps peíánt eommence a íé mouvoit 
perpendiculairement n’eft pas la plus 
petite de tomes ; ear ce qui eft double, 
ou triple d’un autre , doit eftre cccef- 
íairement de'terminé. 
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L’experlence fa- 
vorife cette facón 
d’expliquet : car 
quand un corps 
liquide eft porté 
contre un corps 
dur , il fait une 
veri rabie percuf- 
íion : or céc effort fe peut comparer 
avec celuy d’un corps dur , & peut eílre 
plus grand , ou plus petit : done la 
percuflion peut eftrc compatée avec la 
gravitation : ainíl voyons nous qu’un 
torrent qui donne contre une digue la 
peut renverfer , ce que n'auroit pas fait 
un coup de matteau : or cft-il que la 
percuflion d’un corps liquide n’cft pas 
plus forte j que la gravitation d’un 
corps determine : car mettons un jeél 
d’eau B C , qui rencontre le corps A , 
fufpendu , li quellc percuflion que ce 
foit eftoit plus grande que la gravita- 
tion d’un corps en repos , celle de ce 
jeét d’eau B C , feroit plus grande que 
la gravitation du corps A : or eft-il 
que cela n’eft pas, puifque le corps A , 
n’eft point poufle en haut, mais le 
filet eftant couppé il defeend : done 
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chaqué goutre qui le frappe ne le fáá 
pas mouvoir en haut : aiicreraent cota, 
me elles fe fuccedent l’une a l’autre 
fans aucune interruption , non feule. 
ment il ne ponrroit pas commencer le 
mouvement en bas} mais encot il feroit 
pouíTé en haut. 

Il faut done dire que ce corps pe&nt 
encor qu’en repos , ne doit pas eftre 
confideré fans viteíTe , mais qu’il en a 
le principe dedans íby , &c que cette 
premiere gravitation fait autant poor 
í'Equilibre , que íi elle eftoit accom* 
pagnée de mouvement , qu'elle ne ! 
produit pas parce qu’on l’empefche; 
ainíi elle a plus de forcé á pouflet en 
bas , que le jeót d’eau á pouífer en , 
haut ; de mefme fa^on que qiiand je | 
fais eírort contre bas , & que ma main 
eft arreftée , enforte qu’elle ne produit 
aucun mouvement , cét effort n’eft pas 
moindre que quelle perculfion que ce 
foit. 

J’en dis de meíme de l’eau qui tom- 
beroit fur un plat de balance» eUe 
n’éleveroit pas quel corps que ce foú» 
qui feroit dans l’autre plat de la meme 
balance. 
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Toutc la diíficulté vienr de ce qu’il 
íernble, que del’acceleranorij qui paroic 
cominüelle, le temps eftant divifible 
á Tinfiny, Ton peuc prendre la premiere 
autant petire que l’on voudra. Je répons 
que je me lérvirois volomiers de céc 
argument pour prouver que cette indi- 
vilibiliré á l’infiny ne pene fubfiftec 
puis qu’clle eft contraire a I'experience. 
En eíFet je me fuis toújours imaginé , 
que cette divífíbilitc a l’infiny tiroit 
fon origine d’une preocciipation de nos 
fens j lefquels n’eftans jamais arrivez 
a la dernicrc divifion : mais ayant ex- 
perimentez que quand nons avons 
diligence , nous avon» 
divife , ce que nous ne pouvions pas 
diviíér auparavant , nous nons imagi- 
nons qu il en lera ronjours de mefine 
quoy que peuE eftrc , il y ait des patries 
qui nefe peuvent plus dívifer : au inoins 
j£ démonrrerois faeilement qu’il n’y a 
point de contradidion que la cbofe 
aille ainfi. 

Il en arrive prefque de mefme, qw’> 
concevoir le lieu le plus bas de tous 
nous voyoBs qii’en alian-, 
QU cote da centre de la terre pous de- 
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fcendons>& nous n’avons jamáis tfté 
aa centre ; noas avons peine de noas 
ima^iner , qu’en allañt tcujours du 
nvcfme cóté on monte quand on a paffé 
le centre , & que nos antipodes n’ayent 
pas la tefte en bas , quoy qu'ils ayen: 
les pieds oppoíez aux noílres* 

Mais quoy qivil en foit de cettedi- 
Tifibilité : je concias que la percuffion 
peut eftre coroparée avec la gra^itation, 
& qu’on peut affignerun corps, qoi 
ne remoera point du routj encor quil 
íbít frappé > & que tous le doivent 
ainíi dire ; puis qu’autreraeñt on eft 
oblifé de chcrcher des échapatoires , 
& de recourir a la flexibilité du levier, 
ou k d autres circonftances » lefquelles 
abbatroienr entierement l’efFott de la 
percuffioni Je crois mefme que 1 effon 
de la gravitation n’eft pas fi peut 
que porte la propofition 17. du Livre 
precedenc , & qu’il ne s'accelere pas a 
toutes les minutes dixiémes : autreroent 
il feroit íi foible , qu’on le pouirou 
prefque prendre pour un ncant. 


PropofitioQ 
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Propoíition feconde. Theoreme. 

Üejfort du choc , eu fercuj^ion n'ejl 
fof infinj. 

1 E mets cette propofition pour foudre 
une dificulté qui eft tirée de la pre- 
cedente. Et je luppofe que quclques 
corps refiftent á la diviíion , & ne peu- 
vent eftre feparez qu’avec peine , en- 
forte qu’ils font une plus grande reíi- 
ftance , Ik une plus grande divifion : 
ainfi nous trouvons de la refiftancek 
faire entren un clou dans un ais , dans 
une muraille ou mefme dans la terre* 
& cette reíiftance vient de l’union des 
parties , qui font comme entrelacées 
les unes dans les autres , ou de ce qu* 
le clou ne peut entrer , que les parties 
ne changent de figure , ou que quel- 
ques unes ne foient preíTées. Quelque 
fois auffi l’union des parties fe rompe 
tout d’un coup ; comme quand on Fend 
une pierre , quelquefois les parties fe 
rejoignent,-& fontrelfort , comme il 
artive íouvenr dans le bois— : or on 
peut faire entrer le clou , ou le coing 
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en deux faconsjou en mettant un grand 
poids deíTus, & pour lors ce fera parla 
fcule gravitation , ou bien en frappant 
dcíTus , & ce fera percuíEon. 

Suppoíbns done que deux clous rom 
a fait femblables, ont efté pouíTez auffi 


avant l’un que i’autre , dans des corps 
qui faifoient une égalc refiftance, & 
que l’un a efté pouíTé par la limpie 
gravitation d’un grand poids,& l’autre 
parce qu’on a frapj>c deíTus avec un 
marteau : ü femble qu’en ce cas la 
percuffion &la gravitation de ce poids 
font ¿gales > puis qu’elles produifent 
le mefme elFet , & font toutes deut 
¿gales á la refiftance que fait le mefine 
corps a une plus grande divifion : & 
cependant fi le poids demeure deíTus lí 
clou , il n’entrera pas pour cela plus 
avant , & fi on frappe encor quoy qu£ 
également , enforte qiTon produife une 
percuffion égale a la precedente , & 
qui n’aye pas plus* de forcé , le clon 
entrera plus avant j & pour que le 
■poids le faíTe autant entrer il 
neceífaire de le doubler , & mefiM 
ttipler. Que fi on renouvelle la peí* 
cuffion , il faudra ajoüter encor davao* 
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tage de poids pour l’égaler : done la 
mcíiTie percuífion eíl égale a ico , k 
zoo , a 500 livres , Se ainíi en croiíTant, 
on pourra dire que la percuílion eft 
infinie , puis qu’on doit toújours aug- 
menter le poids auquel elle eft égale. 

On pourroit répondre , que plufieurs 
percuflions ne font pas la mefme ; mais 
plufieurs qui valenc aurant mifes en- 
lemble , qa'une percuffion , qui auroit 
efté faite par un corps , qui contien- 
droit aurant de fois la pefanteur du 
martcau , qu’on a reiteré de fois la 
percuílion : quoy que cette réponfe fe 
puiíTe foútenir , cependant les nouvel- 
les percuíEons íbnt égales a la pre- 
raiere qui n’eft plus ; done elles ne 
doivent pas eftre plus fortes qu’clle, ny 
faite davantage que le poids qui luy 
eft aufli égal. 

C’eft pourquoy pour foudre cette 
difficulté il faut remarquer que la fa- 
cón avec laquelle la percuffion agit » 
eft bien differente de celle de la gravi- 
tation du poids : car la forcé de la per- 
cuffion fe diminué toújours , & íé 
trouve plus forte, quand elle commence 
a frapper , qu’á la fin : & ainíi fi le 

M 2 


igS Traitté da moavement local, 
clou n’entre pas plus avant , cela ne 
vient pas de ce que la refiftance dubois 
plus grande que la percu ilion prife 
dans fon commencement , mais fcule- 
ment confiderée fur fa fin. C’eft poui- 
quoy fi vous frappez encor , c"eft a dire 
fi vous produifez une percuCGon qui 
aye fes forces entieres , elle pourra 
furmonter cetce refiftance ; c’eft pour- 
quoy le deniier effort de la premiere 
percuffion eftoit égal a celuy dupoids 
de lOo livres , & l’effort d’une cgale 
percuffion pris dans fon commence- 
inent ¿ra égal a zoo, Et enfin il fe 
pourra faire que la refiftance du bois 
fera-fi grande , que la percuffion ny 
fera plus ríen j & cependant un certain 
poids y feroit quelque chofe. 

Lepoids agir tout autrement : car il 
agir de mefine fa^on , & ne fe diminué 
pas , & ainfi ayant rencontré une égalt 
refiftance , il ne pcut rien faire: done 
cette comparaifon ne peut prouvet que ' 
la forcé de la percuffion íoit infinie, ' 
tnefrae en la comparan! avec un poiés- 
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Propoficion troifiéme. Theofeme. 

Comme l'on doit ex^Uquer Ariflote 
qui femble dire , que le mouve- 
me)$t ajoiile dti poids. 

A Riñóte demande en la qneñion 19. 

Pour^Hoy une hache entre firt peit 
dans le hois Ji on la met deJJ'us encore 
i^a'ony ajotíte un grand poids : ^ue Ji on 
eleve la hache , e¡u^on Jrappe le hois 
elle entre bien avant , qmy iju’elle foit 
moins pefante que le poids qu'ony avoit 
a]outé. Ne feroit-ce point , dit-il , que 
toHí ce fait par mouvement , que le 
corps pejant prend plus de pefanteur , 
quand il fe meut j que quand il eñ en 
repos : done le poids qui ejl en repos , 
ne Je meut pos par un mouvement 
qui foit naturelau corps pejant , mais 
quand il eñ en mouvement , il eñ meu , 
ey par un mouvement naturel, ^ par un 
autre que celuy qui Jrappe luy ajoute. 
Le fens naturel d’Ariftote , eft que la 
preíEon que faifoit le corps grave , 
quand il eftoit en repos , íé multiplie 
par le mouvement , eníbrtt qu*il a plus 

M 3 


ayo Tmtté dumouvmeutUcil^ 
de pefanteur , ou de gravitation , & 
de forcé , & d’exercice de pefsn4ii; 
ainfi quoy que la pefanteur , & 
mouvement foient d$ differente nature, 

c’eft la nreínie chofe d’ajoüter du hioij. 
vement, ou d’ajoüter du poids :cattoBt 
ainfi qu’ajoütant du poids la prelEon 
eft plus forte , de méme auíli en ajofi. 
tant da mouvement. 

Je confeíTe qu’on ne peut faite rne 
comparaifon jufte de la preíEon qm 
faic le corps en repos , avec cclle qm 
fait le corps qui fe meut , parce qu’on 
ne fgait pas fi le mouvement , on le 
temps eíl divifible a i’infiny : il y i 
cependant quelque proportion , & on 
peut tellcment augmehter la gravita- 
tion en augmentant le poids j qu’dlt 
furpaííi celle de la percuffion. . 

Monfienr Borélly reprend cetté pro- 
pofition , le monvemení augmente le 
poids du corps pefant : mais je ero» ^ 
que c’eíl a tort , puifque cette fá 5 on i i 
parler explique fort bien lé prenÚB 
principe de lá Mechanique , & Stati- 
que. On la luy peut méme expliquet e» 
deux fa^ons : le premier eft que qnaid 
deux poids ont une relie difpGfitioDi 
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que l’un ne fe peut mouvoir que l'auire 
n'aye un plus grand mouvemcnt ; ce 
demier a plus de forcé, & c’eft la méme 
chofe d augmenten le poids , & d’aug- 
menter le mouvement : j’ajoúce que les 
preílions que font deux poids égaux en 
repos , qui font dans des difpoíicions 
inégales au inouvement, ont des forces 
inégales , enforte que c’eft la merme 
chofe , d’ajoüter da poids , ou du mou- 
vement , & la plus grande prclEon , de 
laquelle un plus petit mouvement peut 
fuivre , a moins de forcé qu’une plus 
petite , accompagnéc d’unc difpolicion 
k un plus grand mouvenacnt. Le fecond 
fens qu’on peut donnet a cette propo- 
fition , eft du mouvement aduel , par 
exemple , fi nous comparons deux 
percuffions ; c’eft la melme chofe de 
luy ajouter du poids , ou d’augmenter 
fon mouvement ; c’eft: k dire que les 
percuffions , qui ont le poids des corps 
qrli frappent , reciproques a leur mou- 
vement , font égales. 

Cependant Borelly fe fert de cette 
demonftration pour reprendre Ariftote. 
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Qae le poids A , foít an poids B , 
córame la viteíTe D B , a la vkeíTe 
C A 5 & parce que i'on dir que c’eft la 
inefme chofe d’ajouter du poids j ou da 
mouvemenrj que C A , & D B , foient 
des poids j par exemple , des cylindres 
de mefi-ne groíTeur : il y aura done me- 
me raifon de A, a B, que du poids DB, 
a C A ; or quand il y a quatre nombres 
proportionnaux Geometriquement , 
jamais la forame de ceux du miliea 
h’eft égale , á la forame des extremes : | 
c’eft a dire 11 on exprime ces poids par ¡ 
nombres , par exemple , A 4. B a- 0 B 
IX. C A 6. 4, & 6. feront 10. x,& ix* 
font 14. ainfi íi on met dans les plats 
d’une balance, d’un cote les poids A , 
& C A , & de l’autre B , & D B, il n’y 
aura pas Equilibre. 
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Je répons que neus n’avons pas dit 
ny aulli Ariftote , que les viteires fai- 
foient autant que le poids , mais que le 
inouvement : car la vitelTe s’exprime 
par une ligne ; mais le mouvcment par 
un cylindre aulli gros que le corps , ou 
plútoft multipliant chaqué partie du 
corps par la ligne qui reprefente la vi- 
leíTe, enforte que je dis que c’eft la 
méme chofe d’ajouter du poids , ^ un 
poids , ou de la viteíTe a chacune de 
fes parties : c’eft a dire que le mouve- 
ment pour ainfi dire eft multiplié pai 
le poids , comme dans cét exemple > 
quand A j parcourc C A , chacune de 
fes parties parcourent une ligne égale 
a C A , & pour avoir fon mouvement 
il faut multiplier A, par C A : íl done 
A , eft 4. & C A 6. en multipliant A, 
par C A , nous faifons 24. comme en 
multipliant 12. par 6 . fuppoíáns que B»- 
ne fe meut que de D , en F : je dis que 
c’eft la mefme chofe ou de doubler le 
poids B,ou de doubler fon mouvement, 
enforte que le mouvement, foit comme 
la preflion , kquelle fe multiplié en 
multipliant le mouvement , aulli bien 
qu'en multipliant le poids. 

M í 
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Vous pouvez repliquer, que fi ^5 
mouvement ajoutoit da poids , vobs 
devritz déterminer combien le mou. I 
veroenc d’un pied ajoüteroit de poidj i 
k une livre ; or eíl-il qu’on ne peut le 
déterminer , ny coraparer un corps qui 
fe meut avec celuy qui eft en repos, qni 
n’ayant point de mouvement n’a auffi 
pointde momenteu égard a celuy qui 
fe meut. En effet le moment feconnoit 
en raultipliant le corps par fa vitelTe: 
or celuy qui eft en repos n’a point de 
viteíTe : done il n’a point de moment. 

Je répons que quoy qu’il nous fok 
dimeile de déterminer combien eft forte 
la preíSon d’un corps qui eft en repos, 
fi on le compare avec celuy qui fe meut, 
cependant je dis qu’il a une impcniofití 
permanente , en vertu de laquelle il 
anroit un mouvement d’une viteílcde- 
terminée , lequel nous ne f^vons p» 
encor préciferaent , faute d’experibces 
fufliíantes en cette matiere : car ce qd 
me convaint en cette matiere eft la pet* , 
enffion des corps liquides laquelle ne 
peut foHtenir tóate forte de poids : on 
pourra donC trouver un poids , qu’on 
n eleyera pas par une percuffion détetf 
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ininée, quoy qu’ellc paifle en élever un 
plus peñe. 

Propoíltion quatriéme. Theoreme. 

La fercuJ?ioft horizontale »eft pM 
infjtie, 

N Ous avons deja prouvé en general, 
que la percuffion n’eftoit pas in- 
finie , ce que quelqiies uns avoüent 
quand il s'agit de la percuffion , <jui 
pouíTc un corps pelánt en haut , & ils 
le nient de la percuffion horizontale , 
par laquelle un corps pefant fuípcndu 
eft poufle horizontalement , parce qufi 
quel corps que ce foit peut eftre pouíTe 
de cette forte , par quellc percuffion 
que ce foit. Ils le prouvent done de la 
forte. 

Que la percuffion ffiit infinie , n’cft 
autrechoíé, fice n’eft qo’elle mettra 
en mouvenient un corps fnfpendu , on 
pofé fur un plan tres folide , & poly,de 
quclle grandeur qu’il íbir : or eft-il que 
cela arrivera ; car fi une grande boule 
& tres peíante , eftant en repos fur us 

plan bien poly>cftftappée par tiñe petite 
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boule non feulevncnt elle feta ébraulé^ 
iTiais encor aura du mouvement aprés 
le choc ; car fi ces deux boules font 
fans relTort ,elles iront enfemble d’une 
viteire qui aura mefine raifon , a celle 
de la petite boule avant le choc , que 
la petite boule , k l’agregé des dwx 
boules : que s’ils ont un reíTortjla 
grande boule ira encor plus vite cftant 
aydée par le reíTort ^ & la petite retoui. 
ñera en arriere , pourveu toutefois 
qu’clles ne rencontrent aucun empef- 
chement , comnie il n*y en a point , 
quand la boule eft fur un plan bies 
uni , ou qu’elle eft fu^endue. Ce non- 
obftant : je dis que les forccs de U 
percuíüon ne font pas infinies. 

Premierement , fi elles eftoient infi" 
nies , elles pourroient furmonter qnd 
empefckeraent que ce foit , Se produire 
toure forte de mouvement r carquoy 
que la perculSon qui pouíTe un coips 
pefant en haut , doive vaincre la gta* 
vitation , que nous croyons eftre dune 
forcé détermince , & que la percuffi^ 
horizontale , ne la rencontte pas, puu* 
que le mouvement horizontal n’eft pas 
contraire a la gravitation , & 
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pcfche point fon a£te , cependanc il 
faudroit fuppofer la divifibilité du 
rnouvement j & de la quanrité a l’in- 
finy , laquelle cependant ne fe demon- 
tre point. Et pour faire voir qu’on la 
fuppofe , cxaminons íi la raifon qu'on 
apporte , a quelque forcé dans l’opi- 
nion contraire. Suppofons done que la 
qiiantitc eft compofee d’indivifibles, 
foit zenoniques , foit extenfes ; 6 c 
que l’impetuoíité prife felón fon in- 
teníion , ne peuc eftre divifée en des 
partics plus petites a l'infiny. Qu’on 
propoíé une boule qui foit cotnpofc'c 
de 100 poin¿l:s , en chacun defquels fe 
trouve lo degrez d’impctuoíité j elle 
aura done mille degrez de rnouvement, 
ou d’impctuofité. Que cette petite 
boule , en choque une plus grande , 
qui aye deux mille poinfts : je dis 
qu’elle ne pourra la mouvoir : car puis 
que aprés le choc , il y a mefrae quan- 
tité de rnouvement , qu’auparavant , 
c’eft a dire mille degrez , qui ne fe 
peuvent pas partager h. deux mille 
poindls , enforte que chacun en aye un, 
puifque chaqué degré eft indiviíible,la 
demonftration n’a plus de forcé , 6 c 
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tombedansuncas impofliblejne fe pon. 
vant faite qu il y aye méme raifon de 
l’agregé des deux boules, a la petite qai 
frappe^que de la viteíTe qui eftoit avant 
lechoc, a celle de l’agregé ; il fam 
done limiter la demonftxation , & y 
ajoúrer pourveu que la petite viteffe 
foit poffible. 

Et quand méme je croirois que le 
mouvement coníiderc felón la fuite de 
ces parties fut diviíible k l’infinyqe 
ti’avoüerois pas pour cela que l’im- 
petuoíité coníiderée felón fon inten* 
íion füt auíTi divifible , n’y qu’on pSt 
donner un mouvemér d’un corps feparc 
toujoursplus petit íi l’infinyipuifquek 
nature a de certains termes ; 6c comme 
le mouvement que peuvent produire 
les agents naturels , eft détetinine « 
fa viteíTe , qui ne peut pas ctoíttel 
l’infiny , il eft croyable qu’il en eft ds 
méme pour la petitefle du mouveinent 
J’ajoúte que méme quand je conc^ 
derois que la percuffion horizonw 
peut mouvoir quel corps quexe ío«) 
je ne la croirois pas infinie ; parce q* 
plus le corps eft grand plus fon nw’*' 
veraent eft petit ; 6c ainfi elle ne 
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duiroit pas une plus grande quantité 
de mouvement que cclle qu’elle a : car 
felón les principes de Mechanique , 
cncor qu’une petite forcé puifle faire 
mouvoir quel poids que ce ioit , nous 
ne difoiis pas qu’elle eft infinie. 

En troifiéme lien , j'en appelle k 
l’expericnce , car fi nous frappons une 
groíTc pierre elle ne fe remue pas : je 
f^ay bien qu’on attribue cela aux di- 
vers accidens , 8c empéchemens qu’il 
faut furmonter ; inais je dis qu’il y en 
a toújours quelques uns , quand ce 
ne íéroit que la refiftance du railieu. 
J’ajoute qu’ayant trouvé un corps 
qui ne bouge pas , eftant frappé par 
une pcrcuffion , on pourroit déterininer 
en combien de patries le teinp6 eft 
diyiílble. 
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Propoficion c¡nquiéme.Theoreme. 

Ce ne foitt fas les foids feuls recifro. 
q»es a leun dijl anees , qui font 
Equilibre : maU aufi les efforts 
inégaux des foids^qui ont dejt 
des viteffes , é* 
fremiers momeas , deivent ejlrt 
reciproques aux dijl ¡taces , fonr 
faire Equilibre. 



P Arce que ceux (y.TÍ traitent áe 
Statique s’attachenc fi foBt aux poids 
qui font en repos , & qui gravireot 
leur pefanreur , fans aucun mouvenwn ; 
qu’il fcinble que ce íóit une nou^í , 
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difficulté , quand on l’applique a d'au- 
tres matieres : je propofe cette conííde- 
ration , pour la tendré plus univerfclle. 
Je veux done que A B , foit une ba- 
lance á bras inégaux , Se qu'il y ave 
méme raifon du poids A , au poids B , 
que de la diftance B C , á la diftance 
A C , il y aura Equilibre, quoy que les 
preílions , ou gravitations que font les 
corps A , & B , foient inégales : c’cft á 
diré celle de A , cft de deux livres , Se 
¡ celle de B , d’une feuleinent , enforre 
que la balance ne les change point : 
car celuy qui ayant ó:é le poids B, mer- 
troic la main íbus le poids A , ainíl 
atcacbé á la balance fentiroit le poids 
de deux livres , 8c méme s’il le veut 
eíTayer par un autre balance a bras 
égaux , il verra que le poids A , ainfi 
difpofé fait Equilibre avec le poids D, 
& ce tout de méme que s’il n’eftoic 
point attaché á la balance A B : done 
il ne perd rien de fa forcé , ou de fa 
preflion pour y eftre attaché,& pour íe 
mouvoir autour du centre C:ce qui 
détruit entierement la raiíbn d’Ariftote 
qui dit qu’il a moins de forcé, parce 
^ue íbn monyement autour du point C, 
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tiene plus du mouvement eftranger:c=e| 
á dire de mouvement horizontal. 

Je dis done que le poids A, pour efe 
attaché a la balance A C B , ne paj 
ríen de fa preíEon aduelle , & coima 
abfolue , enforte qu'il fait auffibia 
Equilibre avec le poids Djque s’il efei 
libre ; cependant la méme preflionii! 
poids A , doit eftre cotnparée d’aum 
fa^on avec le poids B j parce qn’ell; 
doit produire dedans B > un plus gtaaj 
mouvement; car fuppofons que la gra. 
vitation da poids A , eft de loo degrci, 
& quelie paiíTe produire cent partits 
de mouvement de haut en bas : ellcn! 
pourra produire loo parties de moa- 
vement contraire , mais ibuleraeiit m 
peu moins ; or eft-il que fi le poiá 
B , eftoit pouíTé en haut , il auroit lOC 
parties de mouvement de bas en hats: 
done encor que la gravitation deBjW 
foitque la moitié , de ceIiedeA>«' 
pendant parce qu^’élle eft dans une tí 
poíltion a un plus grand mouvemeEt, 
elle eft comme multipliée par ce mofr 
vement , eu égard a celle quí en auttí 
moins , & non pas á l’égard de ccll: 
qui en auroit aucant. AiaG le taotosí 
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& la forcé d’an poids qui eft libre , & 
qui íé mear toar feul , fe prend de ía 
peíántear fealementjcomme le poids A, 
a anmonaent abíblu double de celay de 
B , mais quand voas les joigncz en- 
fembledans une machine, il ne fant 
plus coníiderer ces prefsions , & gra- 
virations en elle mémes , mais il faut 
coníiderer ladiveríé diípoíltion qu’clles 
ont au mouvement , parce que cette 
difpoíition multiplie pour ainíi dire la 
forcé comparé e avecl’autre: & c’eft la 
íaiíoii pour laquelle pour avoir le 
momenr , ou la forcé d’un poids par 
deíTus l’autre , nous multiplions les 
poids par leur lignes de mouvement ; 
& parce qué^les ares femblables qn’ils 
décrivent ont méme raiíon que les 
diftances, ou demy-diametres A C,B C, 
nous pouvons multiplier les poids par 
ces diftances. 

Que fon ote les poids A > & B , & 
qu’en leur place , on applique des 
puiííances animées , qui pouíTent en 
bas , & que celle qui eft en A , faíTe un 
effort double , de celuy que fait la puif- 
fance B : je dis qu’il y aura Equilibre : 
car quoy que la pniíTancc A> en fóy , 
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foit double de B j & produife meme 
une iinpetuoíité double de l'effbrt qm 
fait la paiíTance B ; cependant parct 
que cellequi eft enB,eft difpoféei 
faite un plus grand mouvement , elle 
aura un moroent égal l celuy de A, 
pris refpedivement , & n’ont pas ea 
cgard a un troiíiéme ; car celuy qd 
foútient la balance par C , ne fentle 
poids que de trois livres. 

Troiíiénaement ayant oté , & les 
poids , 6c les puiíTances animées ; que 
deux boules inégalesF,&: H,eíbiit 
porcées par des viteíTes égales tombert 
íur les bras A , & B , 8c qu’il y aye 
nneme raifon de F , a H, que de k>i% 
ou de B C , a A C ; je dis qu ü y aura 
Equilibre : car FefFort des chocs qre 
font deux corps portez par des vitclTes 
¿gales , font en rnéme raifon que u* 
corps : done l’effort que font ces corps 
en A j & B, ont méme raifon entre euij 
que les preíEons des corps A j & B- 
or eft-il que les poids faifoient Eqi^ 
libre ; done ces percullions feront auS 
en Equilibre. . , 

II faut done premieretnent avou 
momene comme abfolu de chaqué pet 
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cullion multipliant les corps F , & H, 
par leur viteffes , leíquelíes íl ellcs 
eíloient uniformes , auroient méme 
raifon , que les eípaces , comme fi les 
efpaces F A > H B , fonc de 4 , & le 
corps F, de 2 livres, & H , d’unc,il faut 
miilcíplier 2 livres par 4 pour avoir 8, 
& mulriplier 4. par H i. & vous aurez 
4. & ainíi les efforts des percuffions , 
íéront 4 & 8 íuppofé qu’elles foienc 
uniformes, il faudroit encor mulriplier 
ces efforts par leur diftances A C , B C, 
pour avoir leur moméc refpeífif, quand 
clles fe font fur les bras d’iine balance : 
ainíi multipliant 8 , par A C , 2, vons 
aurez 16. & 4. par B C 4. vous aurez 
auíE 16. 

Quatriémement, que les boules K , 
& H , foient égales , mais que la viteííc 
K A , foit double de la viteíTc , H B. 
( Je dis les viteíTes , & non pas les 
lignes K A, H B,) le momentou effort 
de la percuílion K A , fera double de 
celuy de la percuílion H B : done ils 
auront méme raifon que les poids A, & 
B : or eft-il que le poids A , & B , fai- 
fant leur effort a A , & B , f mt Equi- 
libre : done les chocs K A , H B , ren- 
contrans les bras de la balance A C B, 
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ferontaufli Equilibre. QueKA,fcit 

une ligne ¿e 8.piedSj&HB, de4,jj 

qu’elles foient parcourues uniformí. 
ment , & íans acceleration en méme 
terops > & que les corps K» & Hjfoitjt 
chacun de í Uvres , il faudra done 
multiplier K a » par K A 8 , item 
H i , par H B 4 , 8c vous aurez ks 
effotts des perciiíSons i6. & 8. puij 
muUipliát i6.par A C i.vous aurez 52. 
& multipliant 8, parB C 4, vous aurez 
auífi 3 a. Se par confequent Equilibre. 

CinquiémeiTient , 11 au lieu des bou- 
les qui tombent ,8c qui ne font quun 
feul effort vous appliquez en A , & B, 
deux liquides , par exemple , dciB 
chutes d*eau,fi les quantitez d’eau font 
é<?ales , 8c que la viteíTe de celle <jis 
tombe en A,foit double de la viteffei 
celle qui tombe en B : je dis quil 
y aura Equilibre , parce que les per- 
cufsions qui fe font fans interruptio® 
en A , font doubles de celles qui » 
font en B , & la difpofition de ¡3 
balance les met en Equilibre. ^ ^ 

En ilxiéme lieu , fi la quantite e® 
eftoit double en A , de celle de B i 
que les viteíícs fuflent égales , I 
auroit Equilibre fur la balance* 


r 
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D’ou je concias que les momens 
qai fonc inégaux entre enx , peuvent 
eftre rendas égaux par la difpoíition 
de la machine. 


Propolltion íixiéme. Probleme. 

Determiner Fefirt que dettx corps 
pefans fdMt , co/:tre celuy qai les 
[oütient. 


Q Uand deux corps pefans fonc 
imprefsion contre un troifieme , 
par un eíFort commun , il arrive íóu- 
vent , qii’ils n’en fonc pas tañe contre 
luy ,qa’ils en font l’un contre l’autre , 
parce qu’il peut arriver que le mouve- 
¡nent total , n’a pas le méme rapport 
au corps qui les íoütient. J’expliqueray 
micux ma penfée par des exemples. 



Qifon propoíé deux poids recipro- 
ques á leur diftance , enforte qu’ils 
ayent des momens égaux : je dis qu’en 
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ce cas , il ne faut pas confiderer Inn 
momens particuliersjSc re^eftifs qtfils 
ont quand on les compare l’un avcc 
l’autre , & qui refulte de leur mourc- 
ment paEtkulier , mais qu’il faut re- 
garder le moavement total que ces 
corps , auroient, fr la puiffana 

qui les fo^ent,ne l'empéchoit pas , £ 
nous voulons déterminer , quel effott 
ilsfont contre elle : or parce que le 
commun centre de gravite eíl en C; 
c'eft la méme chofc , que fi les poils 
eftoient en C : ainfi que nous avom 
prouvé dans la Statique : c’eft penr- 
quoy encor qu’on les cloignát davan- 
tage , en gardant toüjours la métneie- 
ciprocation , le commun centre i 
gravité cftant toújonrs en C , le íw* 
tient C j ne fentira le poids , que k 
trois livres. Je concias done quewr 
que le point B>uye un moinent ega 
a celuy de A , eu ¿gard au mouvenieii 
que ces corps peuvent faire autow k 
point C 5 cela ne s’entend p^ ^ 
au mouvement total , par ’ 
defeendroient en bas > puilq'ífi le 
tient C , deícendroit , autant que 
poids : ils font done en cgal 


r 
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ment , c’eft , pourquoy il ne faut que 
' ‘ confiderer les poids en eux mémes , 
quand on les compare avec le foúcicH 

; c. ' 

Ce que j’ay dit des poids fe doic 
j auffi entendre de toutes les autres prcf. 
I íions , lefqucllcs font le méme effet 
que les poids ; comme feroient deux 
[ puiílánces animées , qui pouíleroient 
inégalement le foútien C , par un 
' i levier A B , dans lequel elles auroient 
Ij des diftanqes reciproques, elles auroient 
*; un moment cgal , quand on les cora- 
’ I pare par eníémble , & n’en onc point 
I en vertu de leurs diftances , íi on les 
‘ i compare avec le foiitien C. J'en dis de 
méme des percuffions lefquelles ne font 
pas plus d’imprefsioncontre le foútien 
C , que li elles frappoient toutes deux 
I le point C. 

I ID Nous avons un exem- 

ple 3 pcu prés fembla- 
ble dans l'hydroftati- 
que, qu’on aye un vafe 
fcrmé A B , duquel 
forte le tuyau C D : je 
dis que l’eau qui eft 
dans le tuyau C D* 
N 



i90 Tfaitté du morivement loul, 
fait aatanc d’imprefsion , contre 
córez da vafe A B > & contue le fonás, 
que feroic toucc l’eau laqueile feroit 
comprife dans le vafe A B , continnc 
de itiéme groíTeur jufques en D ; caí 
quoy qae ce vafe ainíl continué con* 
tiendroit une plus grande quantité 

d’eau , que celle qui cft dans le myan 
C D i elle feroit dans une difpofition 
3 un moindre mouvetnent , que n'cíi 
celle qui eft dans le tuyau , & ce, rcci* 
proquetnent a la groffcur tant du tuyaa 
que du vafe : done elles ont autant de 
forcé , pour pouíTer les cotez duvafe, 
& les roiupre, ou pour pouíTer le fonds 
du ménre vafe : car íi le vafe s’élar- 
gilToit tant foit peu , l’eau defeendroú 
dans le tuyau , pour remplir cet efpace, 
& par confequent elle defeendra plK 
dans le tuyau, que dans le vafe, sil 
avoit efté continué ; niais il n’en « 
pas de la forte eu cgard a un moovenw 
total , par Icquel ce vafe pefe wv «Iw 
qui le porte ; car tonte l’eau eft 
une difpoíltion a un menvement ega 
^ celuy , que feroit le p>orteur ,enO 
dant s'abbaiíTant : c’eft pourq^ 
fi le le vafe A B , contenoi: lO 


r 
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&: le tuyau i, l''homnie qui les porte iie 
fentiroir que le poids d’onzc livres : 
mais le fonds du vafe eft autant prefTé 
que s’il foütenoit ¡o livres > C D , & 
A B > cftant íuppoíéz d’égale hauteur. 



E, 


Qa'on propofe en fccond lien deux 
poids incgaux A , d’nne livre, & B , de 
deux j & que le íoútien foit au milieu 
au point C ; cnforte que les diftan- 
ces A C 5 B C , foient égales : je dis 
que le foütien C , ne recoi t l’im- 
prefsion que de deux livres , cnforte 
qu'il ne fent que le poids A » & la 
partie de B , qui fait Equilibre avec A. 

Déraonftration. Si le poids B , n'é* 
toit que d’unc livre , il feroit Equilibre 
avec A , & le foútien C, feroit chargé 
de deux livres ; que fi vous ajoütcz 
encor une livre en B , le poids A , fera 
élevc , & le fouticn E , porteroit cett^ 
livre ajoutée, pnifque le poids A , ne 
peut foücenir qu'uneliyre. 

N a 


I 


2^2 TrAÍtté da mouvemcnt local, 
Autremenr , divirez la ’u'gne AB,en 
D ,reciproqiieraent aux poids , pofons 
le cas que A B, foit de douze patties, 
puifque A , efl; la moitié de B , k 
ligne B D , fera double de A D : c’c4 
pourquoy A D , fera de 8, & D B^de^. 
or B Cjeftoit de 6. done C D, fera dei, 
& D B,de 4 - or les poids A, & B,pefea 
de méine fa 9 on que li vous les tranf- 
portiez en D , Icur centre de gravité, & 
^’ils eftoient en D , les foütiens C,{£ 
E ,porteroient les poids A , & B,reQ- 
proquement a leiirs diftances , ainfiqa 
j’ay démontré dans ma Statique done 
le foutien C, eftchargé dedeuxlivie^ 
& le foúrien E , n’eft chargé que d’une 
ce que , j’avois entrepris de démontttr, 



Troiíiétnement , qu’on propofe ® 
poids égaux A , & B j & qne i appuj* 
foit pas au milieu , inais en ^ 
y aye méme raiíon. de A C > » 
que de B a Fj partie de A : je dis q® 
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foutien C , ne porte que le poids de B , 
& de F : c’eft á dire qu’il foútient le 
poids B , tout entier , & la partie de A, 
qui fait Equilibre avec B : car B , nc 
peut foútenir que F , qui fait Equilibre 
avec luy ; done le reftc eft porté par le 
foüticn K, done ce n’eft pas l’appuy C, 
qui le foútient. 

Autre demonftration. Qu’on diviíé 
la ligne A B , par le inilieu en D , & 
que AH, íoit égale a B C , les ligues 
H D , 3c D C , feront e'gales. Et puli- 
que la ligne A B , eft divifée par le 
milieu en D , il y aura tnéme raiíbn de 
A B , á A D , que de l’agtegé des poids 
A , & B , au poids A , & puis qu’il y a 
métnc raifon deAC,á CB, que du 
poids B , au poids F , il y aura aufsi 
méine raifon de l’agregé des poids B , 
5c F, au poids G , difference entre les 
poids B , & F , que de A B , h. H C , 
difference entre A C , 6c C B , 011 AH: 
or eft-il qu’il y a méme raifon de A B , 
a H C , que de A D, a H D , qui fonc 
leurs moitiez : done il y a méroe raiíbn 
de A D, a D C, que de l’agregé B, 8c F, 
a G , qui eft leur difference ; d’ailleurs 
puifquc les poids A, 8c B , font égaur. 


ar)4 Traitté da moavemefit lecal^ 

Se que la ligue A B , eft divifée égak- 
rnent en D , le point D, fera leur centre 
de gravité felón les principes de Stati- 
que , ainfi les poids A , & B j pefent de 
rnéme fa^on qtie s'ils-eftoicnt tranfpor- 
tez en D : or tft il que s’ils eftoient 
traníportez en D > ils feroienr foútenus 
par les appuis C, & Kj reciproquemem 
aux diftances A D , D C j c’cft á dire 
coinme l’agregé B , & F > a G : do« 
Tappuy C , foütient l’agregé B , & F, 
Se le foútien K , porte la difference G; 
ce que je voulois démontrer. 


D C 





Enfin qu’on propofe deux poids iné* 
gaux A j & B , & que leur coromos 
centre de gravité foit D , & que cepei> 
dant ils foient foüteBUs eil G j & í''* 
la patrie F , faíTe Equilibre atrec B, 
c’eft a dire qu’il y aye métne laifondí 
B,aF, quede AC,^CB: je disque 
l’appuy C , ne ícútient que B j & F » & | 
que l’appuy K , foütient la partie G. 
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Deinonftration. Puifque D , cft le 
centre de gravité des poids A , & B : il 
y a méme raifon de Ajá B, que de D B, 
á A D , il y aura en compofánt méme 
raifon de A & B , a B , que de A B , á 
A D. pareillemcnt puis qu'il y a méme 
ra fon de B , á F , que de A C , á C B, 
' il y aura auUi méme raifon de B, á B-F 
F, que de A C, á A B : nous avons done 
trois quantitez l’agregé A , & B , le 
poids B , & les poids B , & F , & rrois 
autres A C , A B , A D , qui font en 
raiíbn d’égaliré troublée : done il y 
aura méme raifon de l’agrcgc A , & B , 
a l’agregé B , & F, quede A C, k A D, 
& en divifant , c’eft il dire ótant le 
confequent , de l’antccedcnt , il y aura 
méme raifon de G , á B + F , que de 
CD, a A D : or eft-il que D , eft le 
centre de gravité de A , & B , qui felón 
les principes de Statique pefent de 
méme fa§oB que s’ils tftoient tranf- 
portea en D ; mais s’ils eftoient en D, 
les appuis C , & K , partageroient l’ef- 
fort de ces poids , felón les raiíons reci- 
proques de C D , a A D , c’eft a dire 
felón la raifon de G , i B -f- F : done 
l’appuy C , qui eft le plus proche íbü- 

N 4 
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25 >^ Traittédu momement UcaL, 
tienr les poids B , & F , & l'appuy K 
foütient feulement la panie G , ce que 
je Toulois démontrer. 

Corollaire. Ce que j’ay dit des poids 
A , & B , fe doit auffi entendre des 
puiíTances animées , qui feroient des I 
cfforts égaux a celuy des poidsj comme ■ 
cncor des pcrcuflions , qui auroient des I 
momens proportionels aux poids , en- 
forte que l’on peut prendre les fortes 
des percuffions córame des poids , & 
chercher leiir centre de gravité qu’on 
appelleroit plútoft centre des momens, 
parce que ces percuffions ont deja des 
momens avant que d’eftre difpofces fux 
les bouts d’un levier, i 
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Propoíitíon feptiéme. Theoreme. 

Deux foids pfent plus , qtund ib 
fefíí fo áten US par leur centre de 
gravité ,qtten tout autre endroit. 



Q Ve les poids A , & B , faflent 
Equilibre au paint C : je dis que 
fi on mee un appuy íbus le point C , jl 
fentira plus d’effort des poids A , & E, 
que fi vous le mertiez íbus ces poids 
en tout autre endroic. 

Demonftration. L'appuy eftant en 
C , foütient les poids A, & B , rous 
entiers & de méme fa5on que s'ils 
eftoienc corapenetrez dans le point C , 
que fi on le tranfporte en quel autre 
endroit que ce íbit , il ne íbútiendra 
qu’une partie de ces poids : done les 
poids pefentplus , & font plus d’cfFort 
contrel’appuy qui lesfoúcienc par le 
centre de gravité. 
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T raitté da mouvement local, 
Qu’on rranfporte l'appuy en D,& 
qu’il y aye inéme raifon de A D, a D B, 
que de Bj «I E , & parce qu'il y a plus 
grande raiíon de A D , á ¡D B , que de 
A C , C B , c’eft á dire que de B, á A , 
il y aura plus grande raifon de B , a E , 
que de B 5 a A : done E , fera plus petic 
que A : or eft il que nous avons dé- 
montré en la precedente que l'appuy D, , 
ne foütient que le poids B , & la partic 
de A , qui fait Equilibre avec luy : 
done l’appuy C , foütient un plus 
grand poids » que l’appuy D. 

^ie íi l’appuy eft tranfporté enF, 
qu'il y aye roéme raifon de A F , F B, 
que de G, a A, parce qu’il y a moindre 
raifon de A F , á F B , que de A C , i 
C B , c’eft á dire que de B , á A , il y 
aura moindre raifon de G , li A , que de 
B j a A ; done G , eft plus petit que B : 
or eft-il que par la precedente, l’appuy 
F , foütient A , & la partie de B , qui 
fait Equilibre avec luy : done l’appuy 
F , ne íoütient pas un íí grand poids 
que le foútien D : ce que je devois dé- 
montrer ; done les poids , A & B, fout 
le plus d’imprellion íiir l’appuy qui tft 
íbuslc centre de gravité. 
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Coroll. Vous pouvcz conclurre de 
cette propofidon que quand deiix for- 
ces pouirent un levier concre quelque 
corps qui faic reíiftancejCnforte qu’elles 
le|rencontrenr parle centre de kurs for- 
cesj elles le pouílent de tout icur efFort; 
jen dis de mémc de deux percufsions 
tant des corps durs , que des fluides. 

Pareillement , íl les poids A , & B, 
attachez á un levier , tomboient avec 
des viteíTes érales 5 c rencontroieiu un 
corps D jCnforte que les momens des / 

poids fiíTenr Equilibre, ce feroit la plus ' 

grande imprefsion que pourroient faire 
ces corps par un tcl mouvcment. Que 
s'ils ne font pas Equilibre une partie 
de la percufsion eft inutilc. 

Que íi les poids ainfi joints par un 
levier , avoient des viteíTc-s ine'gales , il 
faudroit pour avoir le moment de cha- 
cnn & pour jugcr 011 feroit le centre 
des momens , raultipüer chaqué poids 
parfa viteíTe, puis divifsr le levier rc- 
ciproqucment a ces momens , fi fap- 
puy fe rencontroit au centre des mo- 
mens , l’efFort de cette percufsion feroit 
le plus grand qu elle pul faire. 
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Propofitíon huitiéme. Theoreme 

F» foids que nom devons emfcféer 
de tomber ejl flus fíicüe aforter 
qumd nous le ¡oütenons farfe» 
centre de ^avité. 

~ I 

A C D B i 

C Ecte propofitíon feroble coiitraire ' 
aux precedentes , quoy qu’elle ne 
le íoit pas. Je fuppofe done que nous ■' 
portons un poids , par exemple une 
pique , laquelle nous devons etnpéchcr 
de tomber : jedis qu’il nous fera plus 
íacile de ia porter quand nous la fou- j 
tiendrons par fon centre de gravité j l| 
dans les precedentes nous ne nous met- 
en^ peine qiíe le poids pan- 
enát^ d un cote , pareé que , ou nous y 
mptions un appuy , ou méme nous k 
lüiísions tomber : mais je fuppofe que 
nous devons tellement porter un poids, 
qu il ne tombe,enforte que fi une partie 
emporre l'autre , nous mettons la main 
du cote le plus leger , Se ainfi nous 
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faifons Equilibre : je dis qu’il nous 
fera plus facile de portcr un poids de 
la forte , quand nous le íbútenons par 
le centre de gravite. 

Demonftration. Suppofons que la 
pique A B , pefe denx livres , & que 
le centre de gravite' eft C : il eft clair 
par les precedentes que je íens le poids 
de deux livres , quand je porte cette 
pique par le centre de gravité C. Sup- 
póíbns maintenant que je porte la mé- 
me pique enforte que mon épaule eft 
en D, & que la partie D A , eft une 
lívre & demy , & D B , feulement une 
demy livre , il faut que la main qui eft 
en B , fupplée au défaut de la partie 
D B j & pouíTant en bas faíFe l’efFort 
pour une livre ; enfin fafte Equilibre : 
je fentiray done l'efFort de trois livres, 
ce que j’ay dit de D, fe doit enten- 
dre de tout autre point hormis Cidonc 
1 eíFort que fera ce corps fur mon épaule 
fera le moindre, quand je le foütiendray 
par le centre de gravité : ce qui n’eft 
pas contraire aux precedentes propo- 
fitions. 


30 2 'T fAítté da mouvement IccaI^ 

Propoíicion neuviénie. Probíeme. 

Divifer le mouvement Í une ligne^ 
^ui fe rncut circuUirement autour 
dune de fes extremiíez, en dtux 
parnés égdes. 

I E fuppofe qii’une ligne , ou un cy- 
lindre de méme groíTeur par tout jfe 
meuc autour d’un de fes bouts , comme 
centre, il eft certain qu’a mefureque 
les parties de cette ligne , s’éloignent 
du centre , elles ont des plus grandes 
viteíTes & un plus grand mouvement , 
& méme des plus grands momensije 
veux done divifer ce mouvement en 
deux parties égalcs. 

Il faut remarquer la difference qui 
fe rencontre entre le centre de gravite, 
& le centre des momens de cette ligne: 
car le centre de gravité, eftunpoini 
dans le corps pefant , par lequel fi vous 
le fufpendez , les parties qui font dun 
cote 6 c d’autre de ce point , auront des 
momens égaux , enforte que Pon cou- 
íldere l’éloignement que les pames 
ont de ce centre , pour juger de 
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forcé a fe mouvoir ; or ce centre de 
gravité feroit dans ncftre excmple le 
point C , qui divife la ligne en parties 
c^les , & il a cette proprieté,ainfi que 
j'^y démontré dans ma Staciqne , que 
fi tomes les parties ctolent tranfportées 
& comme compenetrées dans ce point. 


r 



elles auroient le mémc inoment : parce 
fi je raultipliois le cercle du rr«iieu qui 
cft C E j par tous les points qui font 
en A B 5 ]'aurois une égale quantitc de 
mouvement , a celle qu en produit la 
ligne A B, en roulant autour du centre 
A , & parce que la quantitc de tnouve- 
ment mefure les momens , fi toutes 
les parties du cylindre A B , eftoienr 
compenetrées en C , elles auroient une 
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égale quantiré de mouvement , & f. 
méme moment qu’elles onr. 

Le centre desmomens feroit auue 
chofe, parce que nous confiderons Ies 
parties de la iigne A 3 , comme ayam 
deja un moment a caufe de réloigne- 
ment qu’elles ont dn point A , avec 
leqiiel nous les comparons ^ & aínfi le 
centre des momens feroit un point qui 
diviferoit également ces momens, & 
comme ces momens pris en égard aa 
point A , font en méme raifon que les 
mouvemens , ou que les ares , & quart 
de cercles décrits par tous les points de 
la ligne A B , c’eft la méme chofe ce 
diviíér cette ligne en momens e'gaux, 
que de divifer le imouvement de cette 
ligne par le milieutee qui eft tres facile. 
Faites done fjr A B , un demy-cerek 
A F B , & Bayant divifée par le milieu 
en C 5 tirez la perpendicnlaire C F , & 
les lignes A F , F B , faites A G> cgale 
á A F : je dis que tout le mouvement 
de la ligne A G jcft égal a celuy de la 
ligne G B , c’eft a dire que le quart de 
cercle A G H , eft égal au quart de 
couronne G B D H. 

Demonftration, L’ang^Ie A F B; dans 


an demy-cercle eft droit : done le 
quarré de A B , eft égal aux quarrez de 
A F > F B 5 & puifque ces lignes font 
égalcSj il fera double du quarré de A F , 
ou A G : or comme les quarrez jainfi les 
cercles C parla i. dnií,) done le ccrcle 
de A B , eft double de eeluy de A G; & 
comme les cercles , ainfí les quarts de 
cercle : done le quart de cercle A B D, 
eft double du quart de cercle A G H : 
done le quart de cercle A G H , eft égal 
á la couronne G B D H : & comme les 
momens de A G , aux momens de G B, 
ont méme raifon que les quantitez de 
mouvemens de A G,c’eft ^ dire le quart 
de cercle A G H , aux quantitez de 
mouvement de G B j c’eft á dire á la 
couronne G B D H, les momens feront 
égaux d’un cote & d’autre. 

Coroll. Il faut 
remarquer que le 
point G , ne fera 
pas pour cela le 
centre de percut 
íion , parce qúe 
les momens de A 
G ) Se de G B > 
quand ces parties frapperoient un corps 
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pofé en H , fe doivent confiderer encor 
avcc la diftance qu'ils ont du point G 
ou H , enforte que ccs premiers mo- 
mens qu’ils ont, eu égard au point A 
íbnt comme des poids , ou íí vous 
ayinc-z mieux comme des percuffions 
faites au deux bouts d’un levier lef. 
queiles ont deja un moment : mais pout 
voir fi clies font Equilibres , ces pre- 
miers momens fe prennent pourparlet 
en termes de Philofophie comme mate- 
xieliemenr, c’eftadire que pour déter- 
miner fi l’efFort que font ces momens 
eu égard au point H , font égaux d’un 
cóté , & d’autre , il ne faut pas feule- 
ment avoir égard a la diftance qu’ils 
ont du point A : mais encor quand 
leur forcé a ainíi efté déterminée pour 
avoir le dernier moment , il faut con- 
íiderer la diftance qu’ils ontdu point 
G : orpour m'eux concevoir ce que je \ 
dis, que la ligne A B , íbit un levier, 
divifé en G , Felón la prarique de cette 
propofition , & qu’on mctte fur ce 
levier tous les momens des parties de 
fe. ligne A B , lefquels croilfent en 
méme proporción , que la diftance 
dépiiis A : CCS momens fe peuvent re- 
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prefenter comme des lignes paralleles 
renfermées dans un triangle : or il eft 
clair qivencor que le triangle A G H, 
fúr égai au trapeze G B I H , il ne fui- 
vroit pas de lá qa’il y cuft Equilibre au 
point G , parce que les patries du 
triangle A H G j font auttement difpo- 
fées que celles du trapeze , & pour 
voir s’il y a Equilibre en G, il faudroit 
conííierer la diftance qu’ellcs ont dé- 
puis le point G : c'eft a diré il faudroit 
chercher le centre de gravité du trian- 
glc A G H , & celuy du trapeze H G 
B I , & voir s’ils font cgalemenr éloi- 
gnez de G 5 ou chercher le centre de 
gravité du triangle A B I > & voir s'il 
fe trouve dans la ligue G H : mais il 
eft plus proche de B I : done les pre- 
miers momens que les patries de A B , 
avoient > en égard au point A , par la 
rencontre du point G , prennent un 
autre rapport , enfotte que pour voir 
s’ils font une égale imprelfion d un 
cote & d’autre de G , il faut coníiderer 
leurs diftanccs' & leur rapport a ce 
point. 


,o8 'TrAite du, mottvement localy 

Propoíltion dixicme. Probleme. 

T>ivifer égdement le mouvement 
d'’uf7e ligne , qtti e(l f”eué cir. 
culAirewefit AUtouT d un 
eñfAnger. 

y 



Q ü’on propofe la Hgne A B, oo 
un cylindte áe méme cpaiíTeur qm 
roule autour du point C, il faut divifet 
fon mouvement en deux patries egaleSj 
enforte que fes momens confidera 
íimplcment.eu égard au point C,loient 
diviíez égalemsnt i ils ne feront p2S 
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cependant Equilibre dans ce point de 
divifion G, parce que pour faire Equili- 
bre au poinr G, il faudroit encor avoir 
éfrard aux diftances qu’ils ont,eu egard 
á” e point , ce que nous ne faifons pas 
en cette propofition : il eft clair que la 
lígne A B , par foi^ouvement circu- 
lairc déctic la couronne A B K 1 , la- 
quellc nous devons divifer égalcmcnt.^ 

Que C D , fok perpendiculaire a C 
B , & égale a C A , tirez la lígne D B , 
que vous diviferez cgalement en E ; 
décrivez le deiny-cercle D F B,tirant la 
perpendiculaire E F , & preñez C G > 
é^ale a D F ; je dis que íl vous décrivez 
du centre C , le quart de cerclc G H , 
vous aurez diviíc la couronne A B K Ij 
cgalement ; c’eft a dire que les cou- 
ronnes A G H I> G B K Fd, font egales. 

Demonftration. Le qiiarré de BD, 
eft cgal aux quarrez de B C, & de C D> 
■{ par la 47. i. ) il eft auífi le double 
du quarré de D F 5 ou C Gjpuiíque 
Fangle D F B , eft droit , & les lignes 
D F^F B , égales : done le quarré C G, 
pris deux fois eft égal au quarré D B , 
ou aux quarrez C A , C B : done les 
quarrez CA>CG,CB, font Aritb- 


j 1 o T ^aitié dti mouvemem local, 
meríquemenr proportionnaux , puifque 
le tenue du milieu pris deux fois tft 
¿gal aux deux extremes : done ils fe 
furpalíent par des excez égaux : or eñ-il 
que les cercles , & les quarts de cer- 
des , ont méme ra^n que les quarrez 
de leur demy-diatOTtre (parla i.du u.) 
done le quart de cercle C G H, furpaffe 
du méme excez le quart de cercle 
C A I, que le quart de cercle CBK, 
furpaffe le quart de cercle C G H : dore 
Ies excez qui font les couronnes A G 
H I , G B K H , íbnt cgales : & parce 
que les momens íimples, font en méme 
raí fon, que les mouvemens, nous avons 
divifé également les momens fimples : 
non pas cependant enforte qu’ils faffent 
Equilibre en G , ou que quand la ligne 
A B, rencontre l’appuy Hjla perenflSon 
fafle Equilibre , & foit la plus forte. 
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Propoíition onziétnc. Probleme. 

Trouver le centre des momens com- 
pofez de deux poids , qui reulent 
d un meme cote autour d'un centre^ 
ouUendfoit auquel ilsfont la plus 
grande percupon. 



Q Ve Ies deux poids A, & B , e'gaux 
ou inégaux , íoient attachez aa 
méme demy-diametre íbiide C B , mo- 
bile autour du centre C > ^ duquel 
nous ne confiderons pas la pefanteur , 
nous chcrchons le centre des momens 
compoíéz, ou l’endtoitjou les premiers 
momens , que les corps A , & B , ont 
tant ^ caufe de leur poids que de leur 
diftancc C A , C B , font Equilibre , 
enforte que s'ils rcncontrent un appuy, 
ilfaífent la plus grande pcrcufsion,. & 


TrAtíe du mouvement IscaI, 
que les derniers momens, que j’appdle 
comporez3foient egaux. 

Qu’on roultipUe le poids A , par fa 
dift^ce C A > pone avoir fon momint, 
qu’on en faíTe de méme pour le poids 
Bjleniultipliant par fa di (lance CB, 
puis tirant en A & B , fur A B deux li- 
gues pcrpendiculaires , tnais de divets 
córez, faites que A D,a B E, aye luéme 
fallón que le inoment de B^a celuy de A 
puis tirez la ligue D E , qui couppe la 
ligne C B , au point F ; je dis que le 
point F , eft le centre de percufsion , oa 
le centre des moroens compofez. 

Deraonftration. Pour que le point F, 
foit le centre de percufsion il eft necef- 
faire quelcs mornens A & B , falTcnt 
Equilibre au point F ; or cft-il qu ils 
font Equilibre au point Fjpuifque leurs 
diftances font reciproques á leurs 
forces : car les poids A, & B , tu rou-. 
lant autour du point C , ont desiro- 
mens differens felón qu'ils en font plus 
ou moins éloignez ; done il ne faut pas 
confiderer CCS poids felón leur entice » 
mais encor felón leurs diftances , a pea 
prés CDinme íi les .inémcs poids tcui- 
boientenA, & B, avec des vúefies 

inegalíS} 
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inégales , il faudroir raulciplier les 
poids par ces viteíTes four avoir les 
prcmiers momens , & puis pour voir 
s’ils font Equilibre au point F , il fau- 
droir qu’il y eiit mcmc raiíon recipro- 
qucnient du premier moment de A , aa 
premier moment de B, que de la diftan- 
ce F B , il F A : or cft-il qu’il y a mérae 
raifon : car comme le premier moment 
de A jau premier moment de B , ainíi 
nons avons fait que la ligne B E , íé 
raportác a A D : & parce que les trian- 
gles ADF,B FE, font Eqniangles , 
les angles oppofez au fommet au point 
F , eftant cgaux & les alternes A D F, 
F E B , eftant auíll égaux j il y a méme 
raifon de A D , a B E , que de A F, 

F B : il y a done raifon reciproque da 
moment du poids A , a celuy du poids 
B , que de la diftance F B , a la diftanc» 
A F : il y a done Equilibre , enforte que 
fi les poids A, & B , eftant auíli joints 
& meus autour du point C, rencontrent 
quelque corps au point F , ils feront U 
plus grande percuílion. 

Enforte que pour avoir le centre de 
gravité ,11 faudroit divifer la ligne A B, 
fclon la raifon des poid-s- -reciproque* 

O 
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menc , comme s’il y avoit méme raifon 
du poids A , au poids B , que de la di- 
flanee F B , a la diftance A F , le point 
F , feroir le centre de gravité , ou le 
point auquel íi on tranfportoit les 
deux poids , ils produiroient la meme 
qnantité de monvement qu’ils ptodui- 
fent eftant en A , & B j & par confe- 
qnent auroient le méme moment. 

Or lecentredesmomcnscompofez 
divife la ligne A B, felón la raifon reci- 
proque desmomésdes poids.Il eftdonc 
faux que fi on tranípottoit les poids A, 
& B,au point F, centre des momens, ils 
feroient la meme percníE.on,& auroient 
le méme moment qulls ont en A,&B: 
cela eft feulement vray fi on les y tr^- 
portoit avec les rocines momens fun- 
pies qu’ils ont en A , & B : done k 
point F , eft comme le centre de gravite 
des momens : c’eft a dire le point 
contre lequel les momens de ces corps 
fontuneégale impreíSon : enforte que 
fi on mettoit en F, des corps qui euflent 
des momens égaux á ceux qu’ont ces 
poids en A , & B ,ils feroient one pet- 
cufíionégale. lia efté necelTaire dap- 
porter ces diftindions de peurdetom* 
ber dans des parologifmes. 
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Propoíition douziéme. Probleme. 

Trouver le centre de fercufion , d'un 
cylmdre qui roule autour d'un de 
fes bouts. 



Q üe le cylináre A B , roule autour 
du point Aj on demande le centre 
de la percullion , c<u le centre autour 
duque! les momens (imples non fcule- 
nwnt íbnt cgaux , mais encor font 
Equilibre : c’eft á dire le centre de 
gravité des momens. Divifez la %nc 
A B j en trois parnés égales > eníbrtc 
que B C , en íbii le tiers : je dis que le 
O z 
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point C , eft le centre de percuíBon , 
enforte que les moincns fimples feront 
reciprocation avec leurs diñances du 
point C. 

DemonftratioH. L’on a chaqué mo- 
ment en inultipUant chaqué patrie par 
fa vitefle , ou par le mouvement 

qu’elles font dans le méme temps; & 

tórce queces parties font égales,puif- 
que l’on fjppofe que le cylindre eft 
d’unegroíTeii regale, les momcns au- 
vontméme raifon que les ares qu’ils 
décrivent ,que fi par tousles pointsde 
kligneAK,égalekAB,on tire des 

lianes paralleles , égales anx aresd: 

c?rcle,qui leur répondetit , l’on 'asa 
un triangle,puifque les ares Íeinblableí 
font en méme raifon que leurs rayons, 
& que dans un triágle les ligues paral c* 
les ont méme raifon, que leurs diftances 
dépuis le fommet A : ainfi les mom® 
font reprefentez par les lignes pata 
leles du triangle : done fi nous troii- 
vons le centre de gravité du tri^glej 
nous aurons le centre de gravite des 
momens ; or nous avons demon ^ 
dans la Statique que le centre de gra- 
vité d’un triangle ,eftoir dans le 
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de U ligne tirée da fommet au milicu 
de la bafe : done íi K E , ou B C , cft 
la troiíiéme partie da cylindre nous 
aurons fon centre de percuffion. 

Coroll. Quand nous frappons un 
corps dur avec un báton , fi nous ne 
le rencontrons pas par le centre de 
percuíEon , nous fentons un certain 
fremiíTement & de la douleur dans la 
main *. comme íí nous frappons un 
corps dur par le point D , les momens 
de la ligne D B, Bcinportent par deíTns 
les momens de A D , enforte que le 
corps frappé ne recoit l'imprefljon que 
des momens A D , & d’nne partie des 
momens D B , qui fait Equilibre avec 
les momens A D.-> l’autre partie des 
momens D B , eft'erhplófee a ele ver le 
point A , & ainfi elle fait impreíliou 
contre la main qui tient le báton. Au 
contraire fi nous frappons le corps dur 
parJe point F, parce que les momens 
A-'F y-d-eraportem par deíTus les mo- 
mens F B,ce corps ne recoit l’impreflion 
que des momens F B , & de la partie 
des momens A F , qui fait Equilibre 
avec eux , l’autre partie frappe la main, 
5c la pouíTe en bas, & c’eft ce qui caufe 

O 5 
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deladouleur, & produit ce fremiffe- 
ment. 

Coroll. r. ]’ay monirc qaelescorps 
A, & B, figure-^page 5 u . ont le mcme 
jnoroent que s’üs eftoient tranfportez 
en F , avec les mémes momeas ; ce qui 
peut fervir pour déterminer la gran- 
deur d’un penduie. ifochrone. 

Propofition treifiéme. Problemc. 

Tremer le centre des momens c$m. 
fo[ez , , eú le centre de percüfm 
d'une ligne, tjtú retde autenr^m 
feint , qui ejl hers d'elle^ 



O N demande le centre de percuffioo 
de la Hgne A B , qui roide autout 
du point C 5 qu' on décrive le 
C B D , 6c que la ligne CE > 
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cgalement en deux l*arc B D , que F E, 
foit le tiers deC E,&IG,le tiecs de 
C I : & ainfi le point F , fera le centre 
de gravité du feéteur C B D,& le poiiSc 
G, celuy du feéleur C A H , comme je 
l’ay démontré dans la Statique. J’ay 
auffi démontré en la precedente , que 
ces centres de gravité eftoient les 
centres de perenffion des lignes C A , 
C B, enforte que tronvant le centre de 
gravité du trapeze mélé A B D H , 
j’auray le centre de percuflion de A B. 
Faites done comme C A , a C B , de 
méme C B , á K M , & que K L , foit 
égale a C A : faites auffi comme L M, 
3 K L , ainfi G F , F O. Je dis que 
le point O , eft le centre de gravité da 
trapeze A B D H , & que faifant A R, 
égale a I O , le point R , fera le centre 
de perenffion du cylindre A B. 

Demonftration. Puifque les feéleurs 
C B D , C A H j fonr femblablcs , ils 
feront en raifon doublée des rayons 
C A , C B : c^eft a dire comme C A, 
cu K L, á K M, & país qu’il y a roéms 
raifon de C A H, á C B D, que de K L, 
a K M j il y aura en divifant méme 
raifon de C A H , au trapeze A B D H, 

O 4 


320 TrAttté du meuvmtnt locd, 
que de K L , L M , oa que de F O, 
a F G , & puifque le point F , eft le 
centre de graviré du grand fefteur 
A B D 5 F O , fera la vraye diftance du 
trapcze A B D H : done le point O , eft 
fon vray centre de gravité ; & parce 
que les momens de la ligne A B j font 
fort bien reprefentez , par les ares 
femblables qui compofent la figure 
ABDH, & que le point O, divife ces 
ares en parties Equiponderantes , le 
point O , ouR, fera le centre de per- 
cuílion. 


Propofition quatorziérae- 
Probleme. 

Troñver le centre de percufte» dun 
triante qui fe meut auteur de fea 
femtnet. 

Q Vele tri- 
angle A B 

C,rouleautour 

de la ligne E F, 
qui paíTc p2t 
fon íbmmet A> 
C eft dans 1® 
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méme plan du triangle & parallele á ía 
bafe : je dis que fi on divife A D , tirée 
par D 5 le milieu de la bafe , enforte 
que A G , foic triple de D G , que le 
point G , fera le centre de percuíllon 
I de ce triangle ; íi la balé B C , eft 
parallele á la ligne E F , elle décrira 
une furface cylindrique,& cette furfacc 
fera le momtnent de la ligne B C, puis 
qu’on a fon moment , fi on multiplie 
chacune de fes parties par l*arc qu’elle 
décrit : & ainfi on a fon raouvcment 
tout entier. Pareillement on a le mo- 
ment de quelle autre bgne que ce íoit, 
multipliant fa longeur , par Pare qu’u- 
ne de fes parties décrit ; imaginons 
nous , que ces furfaces cylindriques 
font eílendués en furfaces plattcs qui 
feront autant de reélangleSj& que A D> 
paíTe par le centre de rous ces plans : 
orpar cette excenfion , il ne fe fait 
point de changement au centre de 
gravité. 

Demonílration. Tous ces rc&angles 
' ainíi eftendus compofent une Pyramí- 
de , 6c reprefentent les momens du 
triangle qui roule : or le -point G , eft 
le centre de gravité de la Pyramide ; 
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done ces momens font equilibre autout 
du point G : done le point G , eft le 
centre de percuffion de ce triangule. 

I’i y peut avoir d’autres cas aufquels 
je ne m’arréte ps , parce que ]t ne 
crois pas qa’il Toit fort utile d’en f^a- 
voir davantage. 

Propofition quínziéme.Probleme, 

Détermmer le cerAre de fercufm 
d'un triante , qui roule auto urde 
Ja bofe. 



Q Ve le triangle A B Circule autouf 
de fa bafe AB^qiVon divife la ligttf 
A Bjégalement en Dj& CD enE:jc dis 
que le point E,eft le cétre de percuffion 
de ce triangle. Qu’ on prenne dew , 
lignes paralkles F G , 1 K , également 


da Rejfort. Liv. IV. 325 
¿loignées da poin^ E j D H , C O , 
feronc auíE cg^es. . ^ „ • 

Dcmonfaaiian. IK , i. E G j 2. mema 
Edfan que C 0,aCH, U j. 

du 6 ^) 8c la raiíon. da raoment de la 
lisoe-E G , ^ cáuy ¿e la ligne 1 ^ 
compofé de la raií^ de EG 
c’eft ^ díte de la caiícm C H 3 a i- 
Sí áclataifoadcDHja D O : or <m 
a la raifon compofée , fi l’on muluplie 
les antecedens , enne cax >& les con- 
fequens : c’eft a dire C H3 par D H, 
& C O , par D O 3 & ^ » 

5c D O 3 íbnt égales 3 auíli bien que 
D H 3 & C O 3 les produits ítronc 
éí^aux* : done les momens de ces lignes 
font égaux 3 Sí égakment eloignez da 
poinr E : or on peut tror^er amant de 
li<Tnes paralleles en 0 E ,qaenC t, 
puis qu’elles fom égales ; done le point 
B 3 alan eóté & d’antresdes momens, 
qui font égaux , & en nombre , & en 

^^'^Sroll.i. ll y a auOi méme quantitc 

de mouvement d'un eoté 8 c 

point E 3 paifque les , 

mefnrcz par la quantite 

ment. ^ ^ 


j 24 ^ dn mouruement local, 
Coroll. í. Il y auroit beauconp de 
COHÍlderations a faire , fi une Pyramide 
rouloit ainíl autour de fon íbmmet, 
ou autour de ík bafe , jparce que les 
niomens de chaqué plan feroient com- 
pofés , & de la raifon de leur diftance, 
¿c de la raifon doubléc de leur cótez, 
& il feroit plus difficile de déterminer 
le centre de percuffion ; ce que j’aurois 
cntrepris n’eftoit que je n'ay pas 
deíTein pour maintenant de faire un 
grand voliirae. 
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Propoíicion feiziétne. Probleme. 

Trouver le centre de percufwn de 
deux poids joints enfemhle mis 
des deux cotez. du foint autour 
duquel ils roulent. 



O N trouve avíe plus de difficulté 
le centre de percuíSon de deux 
poids joints enfetnble dans le méme 
effieu , & pofez d’un cóté & d’autre 
du point autour duquels ils roulent , 
cotnme les poids A & B j autour do 
p9int C. Qu’on multiplie chaqué poids 


^i6 Trdtte du mouvement local, 
par fa diftancc dépnis le p^int C, ponr 
avoir fon moinent fimple, rnenez A D, 

B E j fiir la ligne. A B , de méme part, 

& parallele l’imea í*autre; & qu’il y 
ave vncme raifon du moment de B , ^ 
ccluy de A , que de la ligne A D, a la 
ligne B E , & qu’on tire la ligne D E , 
laquelle concoure avec la ligne A B , 
au pointF : ye-dis-quele point F , eft 
le centre de percuflion, 

Demonftratibn. Pour que le pointF, 
foit le point de pcrcuíÍLon : c’eft á dire ! 
que les forces des -pbíds A 5E'B , s’era- 
ployent toutes entieres contre le cotps 
F 5 qu^’on frappe , il faut que ces poids 
ne faíTent aucune impreíílon , contre le 
centre C , enforte que <íans l’inftant de 
la percuflion , fi le clou C , eftoit ote, 
les poids A & Cj feroient en Equilibre, 

& aitroient autant de forcé , B,a pouífet 
la baguete. en bas vers G , autour du 
point F , l’autce a la porter en haot 
vers Dror eft-il qix’il eít aitifi ; car le 
momenr du poids B , a celúy du poids 
A , a métne raifon que A O, i B’ E , 0 * 2 ® 
a dire {par la da 6.) comine A F, » 

B F : done F , eftant fait appuy , il T ® 
leciprocation du premier tnoment de h 
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aii premier moment de A , que de la 
diftance A F, á la diftaiice B F ; done il 
y a Equilibre , & toute la percuffion 
íéra employée contre F , fans qu’il s’en 
faíTe aucune contre C ; enforte que mé- 
me fi dans l’inftant de la percuffion le 
clou C , eftoit ote, la baguette demeu- • 
reroit dans k méme eftat. 

Pour mieux entendre cette demon- 
ftratíon , fuppofons que l’appuy eftant 
«n^ 5 un homme tire de B , vers G, par 
utíe forcé de trois degrez, &c que l’autre 
pouffe de A, vers I>, par une forcé d’un 
degre , & que A F , eft triple de B F : 

)e dis que n’y í’un ny l’autre ne l’em- 
portera , 8c que toute la forcé fera em- 
ployée contre le corps F :car fuppoíbns 
que F égale a F A ; quand le corps 
A , pouífe €H D , felón le moment qu’it 
a aquis en roulant atitour de C , il a la 
méme forcé que fi eftant en H , il pouf- 
foit vers K : or eft~il , que fi eftant en 
H, il pouíToit vers K, par la vertu égale 
\ celle qu’il a en A , il feroit Equilibre 
avec le poids B > qui pouíTe en G 5 puis 
qu’il y auroit reciproeation , & la per- 
' cuffion feroit la plus grande en F , 5C 
dans tous les autres endroits , ou l’im- 


T 
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pulfionde A , feroit la plus grande, 
ou celle de B , l’emporterQit , & poM 
lors 5 une partie cft cmployée conne 
le clou C , en le poulTant ou d’un cótc 
ou d’autre. 

Coroll. I. ll faiu remarquer que les 
deux poids aydeut la percuíGon : ilcft 
vray qu'il faut plus de forcé pour met- 
tre ces poids en moiivement : mais je 
dis que quand ils font en mouvemem 
ils frappent bien plus fort, que s’il 
n'y en avoit qu’un. 

Coroll. La percuíllon fe doit faire 
du cote du poids qui a le plus grand 
rnoment : car du coré du plus foible, ' 
coratne de A , on ne peut rencontrerle 
point de la percuffion > Ies inomeDS 
auffi ne peuvenc eftre égaux : car le 
point ou fe rencontreroit l’Equilibrc ) 

icroit le inéme point C. 
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Propoíltion dix-íéptíéme. 
Probieme. 

Trottver le centre de U percufion dun 
cylindre , qui roule autour d an 
de ces p oints da milieu. 


H 


TTA 


V 


Q 


iVe le cylindre 
j A B^roulc autour 
de C , qui cft un des 
points dii milieu , on 
demande le centre de 
percuífion de ce cy- 
lindre, Qu= dn trouve 
(par la propojition 11.) 
les centres de percuC- 
íion H , & E , des feg- 
mens A C , G B > & qu’il y aye raiíon 
reciproque du moment de C B , au 
moment de A C , que de H D , a E F , 
qui font des Hgnes paralleles , & qu'on 
tire la ligne D F G , qui rcncontrc la 
ligue A B 5 au point G : je dis que le 
point G í^de centre de pcrcuffion, 
Demonftration. Les centres H» & E, 
font les centres de percuflion des ícg- 


roens A C , C B : c’eft á diré , eu égard 


^■<0 Tmtté du moíivement local^ i 
á^la percuffion ; ces fegmens font le 
tnéme efFet , que fi toures lenes patries 
avec leurs momens íimples , eftoient 
compenettées és points H , & E ; oí 
noas avons tellement tiré les lignes 
H D , E F , qu'il y a raifon rcciproqoe 
de lenes momens ,& deHDjaEF: 
done nous avons trouvé ( far la pri- 
cedente , ) le centre de percuíBon G. 


Propofition dix-huicléme. 
Probieme. 


faire e/fforie que le centre depempn 
¿i’une épée fe treuve précifement 


> 


fait ic U10U-VVÍ1J1.1Í»- r 1 



demande quelpome^ 
il luy fatttvnettre,a&i 
que le centre de pa- 
cuífion foit préciferK^ 
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4* II. j le centre de percuffion du fecr- 
ment C B , qui foic D , & qu’on tue 
A E , D F , á difcretion perpendicul ai- 
res fur A B : joignez B E. Je dis que fi 
on fait que comme A E,eft á DF, 
ainfi le moment de C B , íbit á celuy 
de CA , on aura le pommeau qu’il 
faut ajofirer a l’épée , pour faire que 
fon centre de percuffion fe trouve pre'- 
cifcmentála pointe. 

Propoílcton dix-neuv¡éme. 

Probleme. 

Irouver le centre de fercujñon de 
plufieurs corps. 



décetminer leur centre 


L Es corps 
defquels 
nousnous fer- 
vons pour fra- 
per fonc fort 
diflcrcns en fi- 
gure : ceft 
pourquoy il eft 
quelque - fois 
tres difficile de 
de percuffion. 


332- du mouvement locd, 

on propofe le cylindre F C,attaché 
au bout d’un manche,& qu’on demande 
le centre de percullion de ce composé. 
Cki’on cherche {par la ii. ) le centre 
de percullion du manche A F,qui foitB, 
Se (par la ii.) celuy du cylindre F C, 
qui foit au point C : qu’on tire drai 
liones paralleles DCjBE>&quily 
aye méme raifon du moment du cylin- 
dre C , a celuy du manche A F , que de 
C D> á B E, & qu’on tire la ligne D E, 
qui couppe la ligne C F , en I : je dis 
que le point I eft le centre depercuffion 
de ce comoofé 3 parce que 1 on pcít 
confiderer'le manche A F , & le cylrn- 
dre C , comme deux poids feparez , & 
cherchet__ le commun centre de per- 

cullion > felón la propoíition it. ‘ 

Pour exammtr comme U faaí ¡> « 
centre depercajjlon , eft le meme 
centre d’agitation d'un pendule jf P 
cbligé de dónner- tpoeUgaes prapofiwtíh 
^ui expliijuent la doSirine des peti » 
jene mettray cependaní-icf^^tl^^ 
fáciles 3 & les plm necefaires, m 
traite de cene matiere pita att íong 
ma Statiqne. 
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Propoíltion vingtiéme. Theoreme. 

La corps peptas defce^ide/tt avec 
moins de 'vitejfe , fur un plan in- 
cliné , qúe perpendiculairement. 



n’aura pas rant de forcé , á produire da 
mouvemcnt j que ir elle cftoic dans 
l’air y &c qu’elle defcendic pcrpendicu- 
laircment : que le point C , íoit celuy 
qui rouche le plan A B, & que la ligne 
CE, foic tii'ée du centre de la cene par 
ce point C. 

Demonfttation. Le corps a rcoins de 
forcé , a defcendre , qui rencontre de la 
refiftance que celuy qui n’en a point : 


Trxitte da rnouvement locd^ 
or eft-il q'ic le fegment C F E,emp€che 
le rnouvement du fegment C G E , ce 
qui eft fi vericablc , que fi la boule 
eftoit compofée de difFerente matieti, 
enforce que les fegmens C F E , C GE, 
fuíTent égaux en pefánteur , il y auroit 
Equilibre , Se le mouvement de vola, 
tation ceíTeroit. 

Sccondement. Le plan A B, eft prefle 
par la bonle D : done l’impteffion 
quelle fait contre le plan , ote autant 
de la forcé que la boule D s auroit a fe 
inouvoir : car le corps qui fait imptef- 
fion fur un autre , perd autani de íá | 
forcé qu’il luy en communique, 

U fuit de la qu’on arréte plus facile- 
ment le mouvement d’un corps > qui eft 
fur un plan incliné, parce qu’une panie 
dupoidseft foútenué par k^plan,S 
de méme que quand deux foutiennent 
un poids , chacun n’eft pas fi chatge, 
que s’il foutenoit luy íéul le nier« 
poids , de méme on ne fent pas tant i 
pefánteur du poids , quand le pbB es 
porte une partie. 


r 
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On peut expliquer cecy, par l’exem- 
[ pie d une balance á bras égaux ,dan$ 
I les plats de laquelle on metre des 
poids inégaux A, & B , le poids A, 
ne defeend pas avec tant de viceíle , 
qiiand il eft empéché par le poids B , 
parce qu’il doit furmonter la refiftance 
qu il luy fait ; ce qui eftant conforme 
a 1 experience j íe doit expliquer dans 
tOLires fortes d’opinions : c’eft pour- 
quoy ia viteíTe du poids A, eñ moindre, 
quand le poids oppofé le contraríe , 
que s’il defeendoit librement. 



, /í T'mtté díi mmvement local, ' 
3j® 1 

Propofition vingt-uniéme. 

Theoreme. 

Le mement (ím cer^s ^ qui ejl fo¡l 
fur un fUn incliné , aa moment 
du méfne cofps 3 qni dejctni 

perpendicuUirement , a méme 

raifin que la pcrpendkulam u 
plan incliné. 



Q Ve le poids A , foit 

plan incliné B C , que B E , ioi 
hoi-izontale , & C E , perpcndiculaiK. 

Te dis que le moment du corps - 

eftanrfutleplanAB^améme;^^ 

l celuy qu’il autoit , quand ü le ^ ^ 
perpendiculairement , que C E, » 
Qu'on fe ferve de la poulie F, ^ 
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laquelle paíTe la corde A F D,dont A F, 
foit parallelc á B C j & qu'on attache 
a l*autre bout le poids D > eníerre qu’il 
y ave méme raifon de A > a D , que da 
plan B C , a C E : je dis premierement 
que le poids D > eft en Equilibre avec 
A > ruppofons B Gj égalc á C E; quand 
le poids D , defeendroit de C en E , le 
poids A , monteroit de B , en G. 

Demonftration. Il y a Equilibre en- 
tre deux poids , lors que la reciproca- 
don j entre leur grandeur , & leur mou- 
vement perpendiculaire fe rencontre i 
or eft-il qu’il y a méme raifon de A , 
á D , que de BC,á CE,ouliBG» 
qui luy cft égale : & córame B C , 
^ B G , ainíí C E » G H : done il y a 
méme raiíbn du poids A , au poids D » 
que de la ligne perpendiculaire CE, 
qui raefure le mouveraent perpendicu- 
kire du poids D , a la ligne G H j me- 
fure du mouveraent perpendiculaire du 
poids A : done le moment du corps A, 
Cir le plan incliné eft égal a celuy da 
poids D , qui fe meut perpendiculaire- 
ment : & parce que íi le poids A, tom- 
boit aulli perpendiculairement , fon 
móraent auroit méme raifon k celuy 

P 


^ ’fraitté dti meavemeKt local, | 

le D le poids A , au poids D,ce{t 
'a. dire que U ligue C B, a la ligne C E: 
done le moment du poids A , eftant fur 
le plan incliné a la méme raifon á fon 
moment, quand il fe meut perpendicu- 
lairement , que C E , a C B : ce queje 
áevois déroontrer. 

On peut auffi prouver cette propo- 
fition par une balance courbéeKA, 
que le poids A , foit attaché au bras 

jr ^ perpendiculaire au plan A B , & 
que le poids 1 , foit en l’autre bras , & 
mi’ils foient en Equilibre; les triangles 

?edanglesKAL,AOG,fontequi. 

andes , puis qu’outre les angles dro.ts 
L,&G,lesoppofezenA,fontega^, 
pareillemcnt les mangles A O G, 
B C E , font auíli equiangles , pmíqac 

lesUgnes AO.CE,fontparalleb. 

Se les angles alternes A O O^CE> 
W ésaux : done les mangles K AL. 
C BE , equiangles , 
j, 6 l il Y a méme raifon de Gfc.» 
¿V;qa=/cKL.iKA.oaIK,¥ 

S.,.e;iK.KL 

ftauces des poids I , & A » ^ -j. 

fuppofonseftre en Equilibre :do0Cil y 
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a ménie raiíbn du poids I , au poids A » 
que deKL ,álK, c’eft a diré de C E» 
a C B : or eft-il , que fi le poids A , 
eftoiceni, ion moment auroit méme 
raifon , au moment de I , que le poids 
A , au poids I , c’eft á dire que C B , 
a C E : done le moment du poids A , 
fur le plan incliné eftant le inéme que 
celuy de I , aura méme raifon k celuy 
du poids A , qui fe meut perpendicu- 
lairement,que CEjaCB, ce que je 
voulois demontrer. 

Propoíltion vingt-deuziéme. 
Theoreme. 

La viteffe du mobile fur le plan in- 
diné , a ceñe quil a quand il fe 
meut perpendkulairement , a méme 
raifon que la perpendiculaire , ait 
plan indiné. 

1 E compare dans cette propoíítion la 
viteíTe avec laquelle le corps peíánt 
deícend fur un plan incliné , á celle 
avec laquelle il tombe perpendiculaire- 
ment , & je dis que la premiere eft a la 

P i 


34° mouvement local, 

feconde , comme la perpendiculaire , 
3i la longueur da plan incliné. 

Demonftration. Les viteíTes dn méme 
corps doivent avoir la méme raifon que 
fes momens : car le mobilc qui a des 
forces doubles , doit fe mouvoir avec 
une doublc vitefTe ,puifque jeconfidete 
les TÍteífes dans le méme eftac , c’eft a 
dire , celles que le corps produit au 
commcncemcnt de fon mouvement:& 
faifant abftradion de toute aiitre forcé 


eftrancrere ,)e ne puis avoir autre me* 
fute de fon mouvement, que fes forces 
pour fe mouvoir , c’eft a dire fon mo* 
ment : done les mouvemens qu’il pro- 
duit quand il tombe perpendiculaite- 
ment , & quand il defeend par un plan 
incliné , font en méme raifon que les 
momens , 6c divifant ces quantitez de 
mouvement par le méme mobile , « 
quotiens feront des viteíTes , lefquellM 
auront méme raifon que les quantitez 
de mouvement , & cclle-cy que 
momens , & les momens feront reci- 
proquement en méme raifon que “ 
perpendiculaire , 8c la longueur dup^ 

incliné : ¿onc les viteíTes 
mobile fur un plan incliné>^ 
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a qnand il fe ment perpendiculairc- 
ment , a méme raiíon , que la perpen- 
diculaire, ala longueur du plan in- 
cliné : ce que je devois démontrer. 

. Propoficion vingt-troiíiéme. 
Theorerac. 

Le mouvement d" un corps pefa»t , fur 
un plan incliné ^s'accelere en méme 
proportion , que quand il tambe 
perpendicuUirement. 

C Ette propoíirion fe prouve par le 
méme raiíbnnement par lequel 
nous avons demontre qu*il s'accelere 
en tombant pcrpendiculairement : car 
il a un moment determiné quand il eft 
fur le plan incliné ; & dans un premier 
temps ce moment produira un mou- 
vement , lequel mettra l’air en reffbrt , 
& ce reíTort a la forcé de continüer le 
méme mouvement , & dans un feeond 
temps le moment du corps peíant , & 
le reílbrt de l’air produironr un plus 
gtand mouvement ; & ainfi confe- 
quemment , nous trouverons le méme 
progrez d'acceleration , que quand ii 
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tombe perpendicuíairement , & ce non 
feulcment dans cette opinión , mais 
dans qu’elle autre qu’il vons plairra, ny 
ayant poinc d’autre difference , fi ce 
n’eft qtie fur le plan incliné le moment 
éftant plus foible , le premier mouve- 
ment fera plus petir > & coníequein» 
ment les autres qui fuivent , croiíTans 
proportionntUement feront inoindrcs 
que dans la perpendiculaire. C'eftpour- 
quoy íi nous comparons l’efpace que 
le mobile parcourt fur un plan incliné, 
en un certain temps , en conimen9ant 
dépuis le repos , avec celuy qu'il par- 
court perpendiculairement d,ans le tné- 
jne temps , en commen^ant pareillc- 
nieni dépuis le repos , ils auronrmeme 
i'aifon entre eux que les momens : c eft 
I dire que la perpendiculaire a lalqp- 
gueur du plan incliné. ^ 

Coroll. Si deux mouvemens ineganx 
en vitelTes s’accelerent de méine fa90n, 
il y aura méme raifon d’une patrie do i > 
a une ferablable partie du fecond qos 
de tout le premier , a tout le fecon . 
comme íi nous fuppofons que le cotps 
-pefant tombant perpendiculaireineo 

parcourt i 6 . picds dans une nwno 
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feconde , & que dacns le méme tcmps , 
iln’en parcourt que ii. fur un plan 
incliné , & que l’on commence & dans 
l’un , & dans l'autre depuis le repos , 
puiíque l'acceleration fe fait propor- 
tionncllcment , il eft clair que le« efpa- 
ccs que ces mobiles parcourront dans 
quel temps que ce foit feront en méme 
raifon. 

Propoíition vingt-quatriémc. 

Probleme. 


Vé terminer tcjpnce qtiur» corps peftnt 
parcourt fur u» flan incline , fen- 
dant quun autre farcourt perfen^ 
dicttUirement un cmain ejpace. 


V’un corps pe- 
fant parcourc 
dans un certain tems 
la perpendiculaire 
A C : on demande 
quel eípace il feroic 

en méme temps, ou 

bien un autre corps égal fur le plan in- 
cliné A B, tirez du point C , la perpen- 
diculaire C D : je dis qu’il parcourrala 
ligue AD. P 4 



344 mouvement locd, 

Demonftration. L’efpace que pa- 
court le corps A , fur le plan A B, a ce. 
luy qu’il parcourt perpendiculaircment, 
a métne raifon que le -momcnt , ou la 
vitefle en A B,au momentjou la vitefle 
en A C . c’eft a dire ( ¡>ar la tí. ) que 
la perpcndiculaire A C , a la longueur 
du plan incliné A B:mais comme AC, 
á A B , ainfi A D , a A C , puifqueles 
trian gles redangles ABC, A D C , 
outre les anglcs droits.ayant l’angleA, 
commun : font equiangles ( far la 34. 
dn 1.) &c i par la i.du 6 .) il y aura 
métne raifon de ACjaABj dans le 
triangle ABC, que de A D j ^ A C j 
dans le triangle A D C ; & puis q“’il 
y a métne raiíbn de l’efpace qu’il pat* 
court perpendiculaircment , ^ ^ celuy 
qu’il fait fur le plan incline., que de 
A C , k A D , & qu’on rdppofe que 
A C 5 eft le premier, A D , fera le fe- 
cond. 

Corollaire. Si on propofe t® ^une 

plan AE , tirant la perpendiculaire 
C Ej l’on aura l’efpacé A E , 
court fur le plan A E , pendan: qu il wit 
les efpaces A C, ou A D lainfi fqac^t 
AD,& tirant la perpendiculaire D > 


¿r* du Rejfert. Liv. IV. 34^ 
l’on a A C, & ayant A C, on aura A D, 
Se ayant une des ligues , on flauta tou- 
tes les autres. 

Propofition vingt-cinquiéme, 
Theoreme. 

T o ates les cor des du me me c ere le qui 
commencent dépuü le fommet,o» 
qui abboutjjfent m point d' en 
font parcouru'és dans le meme 
temps. 

A 


Q Ue les plans A B , A C, cotnmen- 
cent au Ibmmet du cercle ABCD> 
& finiíTent á fa circonfcrence. Je dis 
que deux corps pcíans coinmengans k 
fe mouvoir depuis le point A» parcour- 



.¡r T^fxité dn monvemtnt local^ 
xont en méi-ne terops les plans A B,AC, 
qu’on tire la perpendiculaire A D , les 
UenesCD^BD. 

Demonftration. Les angles A B D, 

A C D 5 font angles droits , (par U ji. 

3. d’EacDioncipar Uprecidem) 
les plans inclinez A B , A C , font 
parcourns en méme terops que la per- 
Sndiculaire ADtdonc üs font par- 
courus en mérae terops l’un , que 

l’autte. 1 Tvc 

le dis de plus que les cordes DE, 

D F,lefquelles abboatiffent au nm 
point D , qui eft l&plus bas da cercle 
A B C D , font- parcoumes en 
teropstfuppofons que D E , eft parallelc 

^ab,&df,^ac. 

*• Demonftration. Puifque les ligiKS 

A B , D E , font paralleles , ks ang e 

alternes B A D j 

¿aaux , 8C les ® 

dfoits , les mangles ABD , AE . 

feront equiangles , 3c ( par a 3 . 

jl y aura méme raifon de A D , a A ' 

q¿deAD,aDE:donclesbg 

A B , D E , font ¿gales ; elles fon 
égakroent incHnées . pms qa el “ 

paralleles tdoncellesferontpatcourecs 
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en méme tcmps. Je démontreray de 
méme fa^on que D F , eft parcounic en 
méme teraps que A C : & parce qu’on 
n’en peut tircr aucune qui abboutilíe 
au point D » qu’on n’en puiíTc tirer une 
dépuis le point A,qui luy foic parallcle, 
elles fcronr toutcs parcourués en méme 
temps : ce que je dcvois démontrer. 

Coroll. I. Cette propofition nous 
donne la raifon pour laquelle les vibra- 
tions du méme pendule íónt feníible- 
ment égales : car le pendule qui par- 
court l’arc D G, ne s’écarte pas beau- 
coup de la corde D G , & quoy qu’il 
employe moins de temps k parcourir 
l’arc que la corde , les petites vibró- 
tions encor qu’inégales en longueur , 
le font infenfiblement en durée : mais 
parce que l'arc D G , s’ccarte plus de 
fa corde que l’arc D C , on trouvera un 
peu de difFerence entre la durée de 
cette vibración & celle de la vibration 
D Cj ainfi j’ay fouvent fait l’experience 
que comparant deux pendules égaux en 
longueur , l’un defquels faifoit des 
petites vibrations , & l’autre des gran- 
des , le premier en faifoit roí, pcndanc 
%uelc fecond n’en faiíbit que roo. 
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Traitté d» mouvementlocal^ ^ 
Coroll. 1. Vous voyez auffi pour- 
aooy les pendules font plus juftes qui 
font des plus petites vibraúons. 

Propofitlon vingt-fixiéme. 
Theoreme. 

lA vitejfe que le corps fefam acquim 
en defiefídantparunplan inclinéj 
eji égale a celle quil acquiert tn 



Q V’un corps pefant parcoore le 
plan A B ,par un tnouveroent ac- 
cekré , & que le méme , ou un Mtte 
qui luy foic égal , tombe parlan^ 
perpendiculaire A C : je dis que tó 
viteíTes qu’ils auroient en B> 
feronr égales. 

Demonftration. Les lignes A ü > 

A C , font parcourues en tnétne íe®P 
fuppoíknt C D,perpendicaki£e luí AP? 


d» Rejfórt. Liv. IV. 34? 
( pÁT la íí. ) 8c les viteíTes croiflent de 
mémc facón : done celle que le mobile 
acquiert par A C , á celle qu’il acquiert 
en parcourant A D » aura méme raiíbn 
que A C ,3 A D : or la vitefle acqniíé 
en parcourant A D,a celle qu’il acquiert 
en parcourant A B , eft aulli comrae 
A D , 3 A C ; car les vitefles íont en 
raifon fous-donblée des efpaces : or 
puifque il y a méme raifon de A D > 
íi A C, que de A C , k A B , les trian- 
gles A B C, A D C , eftant equianglesj 
la raifon de ADj a AC, fera íous- 
doublée de la raifon de A D , a A B : 
done la viteíTe aequife par A D , á celle 
qui s’aquiert par A B , a méme raifon 
que AD,aAC,&la méme viceílc 
de A D , a auíE a la viteíTe A Cjméme 
raifon que A 0,3 A C: done les vitelTes 
acquifes pas A B > & A C font égales : 
ce que je devois démontrer. 

Corollaire. Les viteíTes acquiíés par 
des plans de méme hauteur , mais qui 
font diverfement inclinez font cgales : 
comrae fi on propofe les plans A E , 
AB , qui ont la méme hauteur per- 
pendiculaire A C , par lefquels deu« 
corps pefans , qui conimencent i íc 


-o "Trdtú du mouvmmt Iscd, 
mouvoit dépnis le point A, defcenden:; 
ie dis qacles viteffcs, les impetuofitez, 
la forcé , la perculTion qu’ils feront am 
points B , & E , font égales , puifquc 
elles font ¿gales a celles que kscorps 
acquetroient en tombant petpendicu- 

lairemcnt par A C. 

C"eft pourquoy on fait cette queftion 
bydraulique t s’il eft plus avantageui 
«uand on a une chute d’eau , de donntt 
une grande pante au canal qm la pone, 
ou de luy en donner une petitc : ou fi 
heau a plus de forcé coulant le long du 
canal A B, que le long du canal AE, 
On doit répondre que c eft la meme 
forcé, parlant fpeculativemcnt , pms 
que CCS deux percuffions , font cgale. 
MapercuíSon AC. il faut done re- 
courir a dautres circonftances, po^ 
decider cette queftion , & particuliete. 
ment a l’ufage qu’on en don taire. 
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Propoíiu'on vingt-íeptiéme. 

Theorcme. 

Si an corps pefa»t defcend fucccj^ive- 
ment par deux plaas ixclinez , il 
dijcendra parle Jecond plan avec 
la meme viíejfe , ¿puil auroit , s^’il 
avoit commencé fon mouvement 
fur le mhne plan a U mente hau~ 
teiir. 



Q V’un corps pefant defcende pa^ 
le plan incliné A B , & qu’il foit 
détcrminé k continucr fon mouvement 
par le plan B C , qu’on tire la ligne 
horizontale A D. Je dis que ce mobile 
defcendra par B C , avec la méme vi- 
teíTe que s’il eftoit vena du point D , 
OH C B , concinuéc rencontre l'hori- 


1 

9fi Trdtté dii moHvement locd^ 
zontale A D , tirez la perpendiculaire 
g £,& UH£ autts horizontale B G, ittni 
les U^nes E G > E ^ j paralleles aux 
lignes A B j B D. 

Demonftration. Les vitelíes , les 
impemofitez , les percuffions, que font 
deuxcorps pefans ,qui defcendeat par 
A B , E F j font égales , puifque les 
Plans font égaux , & femblablemem 
inclinez ; j’en dis de meme de cellcs qoi i 
s’aquierent par E G > B D : or eft-il que 
f par la precedente ) celles qui s aquie- 
rent par E G , E F , font ¿gales ; done 
cellcs qui s aquierent par. A B , D B, 
font auíTl ¿gales:& ainfi le corps pefant 
eftant arrivé en B ? par A B, a la 
viteífe, que s’il eftoit defeendu par DB, 

& continué fon mouvement , avec u 
méme viteífe , qu’il auroit ayant par- 
couru B D : ce que je pretendois de* 
montrer. 
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Propoíicion vingt-huitícme. 
Theoreme. 

Si deux corps pe/kxs parcourent des 
pUns proportionnaux , & inclixez 
de méme facón , le temps quUs 
employetont a cela , fcra en raifon 
foits-doublée des longuettrs des 
* ‘ plans. 



Q Ue deux corps pefans parcoureiu 
les plans A B C , D E F, <]ui íont 
inclinez de meme fa^on , & qiii font 
aulll pr^portionnaux , c’eft a dire, que 
la railoD de A B , li D E , íoit la méme 
que de B C , a E F : je dis que le temps 
que le premier mobile cmploye a par- 


4 . Tmtté du muvment IocaI, 

celuy qttc i 

aefcendre par les pkns D E F , eft ea 
Sfon fous-doublée de AB, l DE. 
comme fi A B , n eftoit que le quart de 
D E , le teitips que le mobile employc 

'adefcendreparDEF.nefetapasqna- 

dcuple du temps pendan: lequel lauti* 
defcend par ABC : mais feuleme» 
double. Qu’on tire les ligues honzon. 

talesAH.DG.&quonproduifck, 

liancsCB,& FE, )uíques en H,& 

G®”iaiangteABH.DEG,ta 
enuiangles , parce que les pkns B A, 
DE,BH,EG,fontincunezdeme. 

me facón, & par confequent les angls 

BAH,EDG, AHB,EGp , 
font les pkns avec les hgneshon^ 
talesfonlégauxv&ainfiilyai^ 

raifondeAB,aDE,quedeAH,a 

D G , ou B H , a E G. . 

Demonftradon. Le 

le,»el !c motile perM“" g 

auqoe) P““^j roto: f 
avoir parcouru AB , e ^ 

celuy Wel il 

B C 5 aprés eftre defccndu p 
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comme le temps auqucl le mobile deí- 
ccnd par E F, eft le méme auquel il la 
parcourroic aprés avoir patcouru E G, 
car puifque les plans H C , G F , fonc 
inclinez de méme fa^on , leur rcmps 
fera en raiíon íbus-doublce de H C , 
á G F : mais comme C B , á E F ; ainfí 
BH,aEG, ficen compofant C H , 
a F G ; done puifque le temps total 
CH , au temps total F G,eíl; en raiíbn 
fous-doublée de C H , á F G , ou de 
CB,á EFjficle temps B H , á E G , 
eft auíS en méme xaifon , le relie du 
temps B C,au temps E F, fera en méme 
raifon fous-doublée:doncle temps total 
auquel le mobile parcourt A B C , íi 
celuy auquel il parcourt D E F, eft en 
raifon fous-doublée de A B C, k D E F: 
ce que je voulois démontrer. 

' Coroll. I. Les viteíTes au commen- 
cement forit égales , dans l’nn , fie dans 
l’autre , fie les momens des mobiles 
font auíü égaux : ainíi la raiíon pour 
laquellc le mobile employe plus de 
temps ^ parcourir D E F , que ABC, 
fe doit prendre non pas de la diverfitc 
des momens : mais de ce que les plans 
&>nt plus grands. 


Tuitté du meuvmefitlecaly ^ 
^ Xoroll. z. Les viteffes , & les impe. 
tiiofirez , & les percuffions faites aax 
points C, & F,íbnt en raifon des tcmps. 

Propofition vlngt-neuvléme. 
Theoreme. 

la durk des vihutions des peMs 
foKt en rd[on fous-dotélée de 
leuts longueurs. 

Q V’on pro- 
pofe deax 
pendules A B , 

C D, inégauxen 
longueur , lef* 

quelsparcourent 

denx ares feto- 
Hables EB,FD, 
ie dis que le temps que le premier e™* 
’ploye, i d¿a¡re l'arcEB,l«W 
pendant leqoel le fecond íf*:™ , “í 
D F , eft en raifon fous-doublee 
celle qif ala longueur A B , a la loj* 
eueur C D. Qifon s’imagine , que'“ 
deux ares E B , F D , font f 
inille parties , & qu’on a tire les c 
quifouftendent tous ces pctits art>» 



¿r díi Rejjhrt. LIv. IV. 357 
lefqueiles formeront des polygoncs 
femblables dans Vun , & dans rautre , 
compofez de plans inclinez de niéme 
fa^on , & proportionnaux aux lon- 
gueurs ou denay-diaroetres A B, C D. 

Demonftration. Si deux mobiles 
font porcez par les plans des ares E B, 
F D , le temps qu'un des mobiles em- 
ployera á parcourir les plans E B, com- 
paré avec celuy pendant lequel l’autre 
mobile parcourt les plans de l’arc F D, 
eft en raifon íbus-doublée de celle des 
plans 5 ou des longiieurs A B , CD , 
( par laprecedente,) que fi nous divi- 
fons les ares toujours en plus de par- 
ties , la méme proporción , fe gardera 
toujours : & parce que par ces foúdi- 
vilions , enfin les polygones degene- 
rent en des ares , les temps que les 
pendíales employent a parcourir ces 2. 
ares , feront en raifon fous-doublée des 
longiieurs. 

L’experience s’accordc avec la 
Theorie ; car fi quelqu’un compre les 
vibrations de deux pendules , un def» 
queis eft quadruple de l'autrc , il trou- 
vera que le petic en fait deux , quand le 


^ 5 8 Tr¿tUté du mowvemem leed, 

propo&ion trentiéme. Theoreme. 

Si deux cerps egaux en fef Antear ^ent 
poufz., fAr U meme forcé, hn 
dire5iement en haut , & ^autn 
qai ejlfujfendu, foit fottffé hm. 
zontalement , ils monteront a fu 
prés , i Ia meme haateur. 




Q Ve les deux corps A , & B , égam 
en pefanceur foient pouflez ps 
des efforcs égaux B , direatinent a 

haut par la ligne 

íuppofe eftre ¿afpendu en F , foit p 

horizontalement j Se qu£ A D > 

¿sale k B C , & “‘T 

¿t»ontaleED:jeJisíKl”“t’* 
montera ju%ues en E. 
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La forcé de l’impulíion que le corps 
B j a receu , foit qu’elle aye mis l’air 
en reílort , íoic qu’elle aye produit de 
l’irapetuoíité , ou du mouvement , ne 
fe ralentir , qu’a cauíc de ía peíantcur, 
laqucllc empéché' que le mouvement 
de bas en haut ne foit produit avec la 
méme viteíTe : or eft il que la forcé de 
l’impulfion qu’á receu le corps A , ne 
fe ralentit qu'á caufe qu’ellc eft obligée 
de produíre un are , qui tient auffi du 
mouvement de bas en haut > aiiquel la 
peíantcur fait reíiftance : done eette 
derniere impulfion peut vaincre une 
égale reíiftance, & faire monter le corps 
A , á une hauteur égale á 3 C : c'eft a 
dire jufques á A D. 


3 6o moHvement local, 

Propofi-tion trcntc-unicmc. 
Theoreme. 

les ares que décrit le mme pnduU, 
Cofzt a feu fres en mente raifen, 
que les firces q»i les fouffent, 

qumdtlejldam U ligue dedm. 

ciíon. 

L e pendule f 
A , cftant ea 
la ligne de ditt- 
aion,íoitpoaflc 
pat des foicts 

inégalesj 8í qtt’3 

décrive des aics ; 
inégaux ABjAC; j 

je dis que ces ares A B , A C , s Js « 
font gueres grands ío”' ^ P ¡ 
méme raifon que les forces » q 

de l’air , foit de raifo 

tinue le mouveroení , ion 

fous-doublée des hauteurs p P 

laires aufquelles elles k 

bile : car aious avons montre 
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forces dii reíTort , ou l’impetuofité , ou 
les viteíTcs cftoient en raiíon íous-dou* 
blée des hauteurs , & que ieméme pro 
grez eftoic gardé en montant , & en 
defcendant , & ( far U precedente ) 
qu’il ne falloit avoir égard qu’k la hau- 
tcur perpendiculaire , pour dctermincr 
la forcé , qui pone de bas en haiit : 
or eft-il que la raifon de A B , a A C, 
eft íous doublée de celle des hauteurs 
A D > A E , qui font les íinus vers des 
ares ABj AC : car li nous prenons 
Tare A B, de 5. degrezjíon íinus vers 
A D , tiré de la rabie des íinus eft 581. 
Et A C ,de 10. degrez fon íinus vers 
AD,eft 1520. les ares íbnt comme i. 
k 1. & la raiíon doublée de i. a z. eft i. 
a 4. Or la raiíon de 381 » k 1310 , eft k 
peu prés de i. k 4. car quatre fois 58 1> 
font 1514. enforte qa’il n’y a de diíFe- 
rence que de 4. unitez ; íi on prenoit 
des plus grands ares , le défaut feroit 
encore plus grand. 


^ g 2 Twtté du mouvment locd^ 

Propoficion trente-deuxiéme. 
Theoremc. 

les penduln montent a peu pm 
' mtmt qdils font defcendie. 



Q Ve lependule A,aefce»dedeD. 

en A f je ais qu'il mantera de 

l'aurrecócé, apeu pres 
en forte qu’il n y a que la refiaance de 
l’air ii fairc fes circulaiions, qui an?oin- 
drír tant foit peu cette hauteiK. 

Demonftration, Le pendmeAj 
quiere la méme viteíTe ou forcé en e - 
Cendant de D , en A > qu ü j 

en tombant de E j en A : or e ^ 
cette forcé le peut faireinontet 
méme hauteur perpendiculaire : 
il pourra monter en C. ^ 
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De ces propofitions on pourroit fa« 


cilement tirer par confequence toiires 
les proprierez des pendules , auíquelles 
je re me veux pas arrctcr pour main- 
tenant comme les ayant íiiffiíámmenc 
cxplíquées dans ma Statique, aiiíE bien 
que lesdurarions de leurs vibrations. 

Propoíltion o-ente-troiíiéme. 


Probleme. 


Trouver la longueur d’un pendule 
(imple , aje les 'vibrations de 
méme durée , que cell es d'unpen^ 


dule compofé de 
du mente cote. 


deux poidsypojen 



^ Q deux poids B , 8C 

I C , pofez de mé- 




gueur d’un pen- 
dule fimple, qui 


faffe dea vibrations- ¿gales en duice ^ 


C> ^ 


,¿4. Traitté du motivemerd local, 
acales que fait le pendnle compofé 
Á B C. La diíficüké confifte en ce que 
le pendule A B , devroit achever fes 
vibrations en rooins de tcmps , que le 
pendnle A C , c’eft pourquoy ils fe 
contvarient , quand on les jome en- 
femble ; car le pendule A B , preíTc , & 
fait avancer le pendule A C » comme 
au contraire le pendule A C , retarde 
le pendule A B, & ce felón leurs fortes, 


leurs ruomcns. 

Te dis done que fi on determine {f4r 
/á II. ) le centre de percuffion des 
poids B, & C : ainfi difpofez qm foit 
D & qu’on fañe un pendule E F , déla 
longucur A D, qu’il fera des vibrations 
de meme duvée que le pendule too. 

pofé A* B C . . 

^ Pour mieux entendre la demonltra- 

tion,ilfaut confiderer que les p«ds 
B & C , eftant joints de la forte on 
pour centre de gravité un po'"' ^ 

Life la ligne.BC ^recrproqoemffl 

felón la raifon des po:ds ’ .j 
qu’étans fufpendus par ce pomtj 
faoknt Equilibre : ot 
derons pas icy les poids B , f 
pjeinent en eux-mémes , loais a 
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diftances qu’ils ont dépuii le poinc de 
fufpenfion qui eft A , qui leur donne 
plus ou moins de forcé : c'eft pourquoy 
au lieu des poids A , & B , nous fubfti- 
tuons leurs momens , & nous divifons 
la ligne B C , reciproqueir.ent felón la 
raifon des roomens , enforte que le 
iTiomcnt du poids B , ave mémc railon 
au moment dii poids C , que la ligne 
D C, a D B : c’eft a dire,que fi les poids 
A & B, cftoienr tranfportez en D.avec 
les momens qu’ils ont en B , 5c en C , 
ils frapperoient de méme facón : & 
c’eft la diíFerence qu’il y a entre le 
centre de gravité, 5c celuy de percuífion: 
que celuy de gravité , par exemple, le 
point O , eft celuy auquel íi les poids 
fimplemcnt pris eftoient traníportez , 
ils auroicnr le méme moment , & la 
méme quantité de mouvement qu’ils 
ont en A,& B,5c le centre de percuflion, 
eft celuy auquel s’ils eftoient tranfpor- 
tez avec les premiers momens qu’ils 
ont en A , 6 c B , ils auroient le méme 
moment ; ou plútoft c’eft le point qui 
divife leurs premiers momens recipro- 
quement a leur diftance , enfortc que 
c'eft le point felón lequel ils oiít 

0 - 3 


i 


\é6 Tmtté dumeuvement hcd,' > 

plus de forcé , & frappent le mienx. 

Ilcft aflez difficile de démontretqis 
le centre des momensjou le centre del» 
percuffion eft celuy qui déterroine 1» 
longueur du pendule ifochrone. Je le 
déiTKJntre ainfi. 

Demonftration. Le centre des mo- 
mens comme je l’ay explique j eft le 
mérae que le centre de percufsion , c’eft 
íi dire le point oufefait le jplusgiand 
effort de la pcrcuffion , pulique done 
les pendules doivent repoufler l’ait, 
quandils font leurs vibrations le 
mettre en relTort j il y rsevne 

Titefle , & le roéme reíTort , quaná il y 
aura^la inétne forcé de percufsion , ainfi 
1« pendule EF,eftant de méme lo^ 

gueur que A D , & que le momeni da 
poids F , foit égal fi voiis voukz anx 
momens des poids B , & C, mis enf^ 
ble, les poids B., & C ,font la mime 
percufsion que fi lenrs momens eftoient 
en D : done ils divifent l’air ¿e 

facón, que le pendule EF > ^ . 

faLmenrc en reíTort , iU k font 

méme fa^on , 6c par confeqaettt 
des^vitefles ¿gales. . .. 

Oa pourroit prendre U chufe 


¿r dtt Rejfort. Liv. IV, 3^7 
autre biais. Le pendule A B , preíTe les 
vibrations , & les rend plus coartes j 
le pendule A C , les rend plus longucs, 
& ce felón leur forcé , & leur moment: 
done il faut agrandir le pendule A B, 
& diminuer le pendule A C , felón la 
raifon des momens , enforte qu’il 
y aye inéiue raifon de ce que nous 
agrandilLons le pendule A B , k la par- 
tie de laquelle nous diminuons le pen- 
dule A C , qued'un moment k l’autre, 
c’eft a dire qu'il y aye méme raifon de 
B D 5 a D C, que du momenr de A C, 
au moment de A B : ce que nous fai- 
fons. On pourroit encor cliercher d'au- 
tres raiíbns lefquelles prouveroiént la 
méme chofe : mais puifque l’effet &c 
l'experiencc correfpond a la Theorie 
celles que j’ay appottées fuífirontt 
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3^8 Traitté du mouvement local^ 


Propoíidon trente-quatrléme. 

Probleme. 

J)o»Keruf!e regle generale ^fourdé- 
terminer la. longueur íf un pen- 
dule ifochrone , a un pendule com^ 
pofé de deux poids pojez, £un me- 
me colé. 


Our avoir 
la longueur 
d’unpendule HI, 
ifochrone , á un 
pendule compoíe 
ABC; faites 
comme Bagregé 
des inomens , an 
e>j moment dupoids 
le plus cloigne' : 
ainíl la diíFerence des longueurs des 
pendules, a la longueur qu’il faur ajoú- 
ter au plus petit pendule^ ou le plus 
coutt ponr avoir la longueur du pen- 
dule ifochrone. 

Demonftration.Pour trouver le poinr 
de percuffion , nous faifons qu’il y ave 
■ méme raifon de B E j á F C , que du 
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tnoincnt de A C j au moinent de A B-j 
ajoúcons les deux momeas , & la ligns 
G E , aura méme raifon á B E , que 
l’agregé au momenc de A C : or il eft 
clairqu’il y a méme raifon de G E , i 
BE , que de G F, quí eft la difFerence 
des longueurs a B D, qui eft ce qu'il 
fiiutajoútcraupendule ie plus court, 
pour avoir A D , la longueur da nea- 
I dule Ifochrone. ^ 

I Examinons íl cette regle , ne con- 
I trarie point celle de Monfieur Eughens, 
qui porte qu’on muldplie chaqué poids 
j par le quarré de fa diftance, c'cft a dire, 

I dans cét exemplc B , qui eft 2. par 4! 
le quarré de fa diftance , & nous aurons 
8. qu’on multiplie aníE C 4. par le 
qiiarré de la longueur A C , & Toii 
aura 64 , la fomme eft 72, qa’il divife 
par l’agregé des momens , qui eft 20- 
le qiiotienr qui eft 3 la- longueur 

du pendule líoehrone» 


La regle que je propofe fait l’agregé 
des momens qui eft 20. & par une regle 
de trois comme l’agregé 20. au momenc 
du pendule A C , qui eft lé , de méme 
G F j diflTerenee des íongueurs qui eft 2, 
C&: t ■- i qu’il fáuc ajoíiter 


Traitíé dtt mouvement local, 
a A B , longueur du petit pendule, 
pour avoir A D , la longueur du pen- 
dule Ifochrone de 5 -j"» enforte ^ue 
ces regles s’accordent. 

Propoficlon trente-cinquiéme. 

Problcme. 




Tronver U longueur eT un pendule 
Jimple, qui aje les vibrations de 
meme durée , que celles d’un pen- 
dule compofé de deux peids oppo^ 
fez,. 

Q V’on propofe un 
pendule compofé 
de deux poids D , & B , 
qui íé meuvent autour 
du point A, on demande 
la longueur d’un pen- 
dule íimple , qui aye les 
vibrations de méme du- 
rée , que celles du pen- 
dule compofé D A B. 
Qu’on determine {^par UiG.) le centre 
de percuílion de ces deux pendules 
qui foit C : je dis que A C , ou F E > 
qui luy eft égale cft la longueur dtt 


Xó 
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penáule qu on cherche , eníorte que le 
rienilule D E , fait les vibrations de 


memcduree que le pendule corapofé 
DAB. ^ ^ 


Demonftration. Les poidsD,&B, 
font leur percuffion en C , & ojie la 
Hiéme forcé pour divifer l’air , & pour 
le frapper que s’ils eftoient en C : done 
ils ont la merne forcé , pour fe mouvoir 
dedans lair^que s’iis eftoient en C : 
done fi le pendule F E , eft de méme 
longueur que A C , puifque les poids 
A & B , font la méme percuffion due 
s’ils eftoient en C , & a méme diftance 
que le poids E , ils íe doivent mouvoir 
detnéme vitefle , & achever leursvi^ 
brations en méme temps. 


37- 7>‘4Í/í<' da msuvement local^ 

Propoíltion trente-fixiéme. 

Probleme. 

^egle geueule pour trouver U longueur 
d'un pendule fimple ¡fochrvfie, a un 
fendule , compofé de deuxfenddes 
fippofez. 

^Von pro- 
V ¿ pofe le pen- 
dule C A BjCom- 
pofé de deux pen- 
dulcs oppofez » 
on demande la. 
fa^on de trouver 
la longueur K I » 
d*un pendule íiitb 
pie qui aye fes 
vibrations égales en durée a celles du 
pendule C A B : multipliez chaqué 
poids , par íá longueur pour avoir les 
deux momens , órez le plus petít pour 
avoir la diíFerei>ce , faites eomme la^ 
difTerence des momens ^ au moment da 
grand pendule, ainíi les longueurs des 
deux pendules 3 une longueur, de la- 
qiretle íi vous otez cetle du petit, vous 
adrez celle du pendide iíóchronc. 
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Demonftration. La longueur du perr- 
dule ifochrone eft la diftánce du poinc 
depercuffion jufques au point de fuf- 
peníion , que nous avons trouvé faifanc 
*comrne le grand moment au petit, 
ainlí la ligue CEjaBF, & tirant la 
ligue E F , coupez C G , égale á B F, 
& tirez G F , qui fera parallele & égale 
a C B , & il y aura mérae raiíon de 
G E , á C E , que de la differcnce des 
momens , a celuy de A B : or córame 
G E , á CE, ainfi ( par la 4. du 6. ) 
G F , égale á C B , longueur des deux 
pendules, a C H, de laquclle íi vous 
ótez C Ajlongueur du petii, vous aurez 
A H , longueur du pendule. 

Ou bien íaires córame G E , qui fe- 
preíénte la diíFcrence des momens a 
BF, le moment du petit , ainíi G F, 
longueurs des pendules á B H, laquclle 
eftanr ajoútée a A B , longueur du plus 
grand donne la longueur du pendulé 
líochronc. 

Monfieur Eugbens donne cent regle, 
qu'on multiplie chaqué poids par le 
quarré de íá longueur , & que des pro- 
¿uits on fáílé un agregé, qa’on divifé 
par k difiérence des momens , le quo> 


Traitté da mduvemeKt local, 
tiene fera la longueut du pendule Ifo- 
ehrone. 

Je trouve que cette regle eft confor- 
me a celle que j’ay propofées ; car dans « ^ 
l'exemplc que je propofe faifant com- 
me G E , qui eft 4. á C E , qui eft 8 , 
ainíl C B , qui eft ó. á C H , je trouve 
I i. & ótant C A , qui eft 2. il refte 10. 

Ou faifant G E,qui eft 4. á B F, qui eft 
auíli 4, ainfi C B , qui eft 6. ^ B H, qui 
eft 6. laquelle eftant ajoutée a A 4> 
fait 10. 

Or felón Moníieur Eughens multi- 
pliant B 2 , par lé. quarré de A B , je 
trouve 32, & multipliant C ,z, par 4, 
quarré de A C , je tronve 8 , l'agregé 
eft 40. multipliez auffi A B, par B,vous 
aurez 8 , & A C , par C , vous airrez 4. 
ó tez l’un de l'autre vons aurez 4. .diffe- 
rence des momens , divifez 40. par 4. 
refte 10. longucur du pendule, 

J’avois remarqué dans ma Statique 
qu’en quelques cas je n’avois pas trouvé 
que la regle de Monfieur Eughens fuft 
cxaélement conforme aux experiences, 
mais je n'avpis pas eu égard ^ la pefan- 
teur de la baguette,m’étant contenté de 
lamente en Equilibre, avant que d’y 
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attacher Ies poids , faifanc que le point 
defuípenfion fiill le méme que celuy 
de gravité , & d’ailleurs comme elle 
n’eftoit que de bois elle plioit : ce qni 
pouvoic rendre Ies vibrations plus 
longues : ainfi je ne crois pas que ces 
cxperiences la contrarient: chacun en 
pourrafaire, ayant égard á la pefanteur 
delabagiiette fi elle eft de fer , &pre- 
nantgarde qu’eile ne plie , 11 elle eft de 
i>ois. 



LIVRE V. 

Vu mou^sment de reflexión. 

5x5^ i^entreprends dans ct 

TV/ííVff d’expliíftter les proprie- 
ig^ reJ]ort,¿- que le principal 
de fes effets tñ le rnouvement de reflexión, 
je me trouve obligó de parler de la refle- 
xión , ^ d’en rechercker les caufes , ^ 
tomes les circonñances. 

Propoílcíon prcmiere. Theoreme, 

Toute reflexión dtt mou’vement local, , 
ejl caufee parle rejfort. 

I E r^ay que j’aoray peíne áe períúader 
la veri té de cetre propofítion ,3 pl'*- 
fieurs perfónnes qui nc íc peuvent iina- 
giner , qu’un corps extréraetnent dur > , 

& leqoel felón que Ies léns en jngew > 
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paroit inflexible , & tout-á-fait in- 
¿branlable , change cependant de fi- 
gure. lis n’avoüeront pas facilement 
qu’une bale d’acier , qui tombe íur un 
pavé de iiiarbre 5 & racme íi vous voulez 
fur une enclüme, ne garde pas roüjours 
lame'me figure qu'elle avoicauparavát. 
Je demande toutefois d’ou viene que la 
trenipe liiy donne la forcé de fe reflé- 
chir, qu’elleperd fí on la rougit , & ll 
on k laiíTe refroidir peu ll pea. 

Pour moy je crois que la crempe fait 
lemémeeíFet deíTus une baled acier , 
que deífus une lame de me'me maticre, 
laquelle érant trempée reprend fa figure, 
qaand on la luy fait perdre par forcé, 
& demeure dans la ficuation qu’on veut 
11 elle a efté recuice. 

Je dois raifonner de l'ime comme de 
laucre , & encor que le changeínent de 
figure ne foit pas fi fenfible dans une 
kle , que dans une lame j cependañt 
pour parler confequemment puifque 
c’eft la méme matiere, & que la trempe 
fe donne de méme faqon , & á Tune , 

& i l’autre, je crois qu'elle fair le méme 
fítetdeíTus la boule , & quoy que l’oeil 
"spuifle pas diftinguerce changemenr. 


Trdtté díi mouvement local, 
le fremiíTcmeíit que je fens , & le foh 
aigu que j’cntenS en font des marques 
infaillibles. 

Secondement , une bale de plomb ne 
fe refléchit point , parce qu'elle he te- 
preiid pas la figure,qu’elle perd sappla- 
tilfant a chaqué coup qu’on luy donne. 

Troifiémement , tous les corps qui 
changcnt de figure , & la reprennent, 
ont une forcé de reíTort fort fenfible : 
ainli voyons nous qu un balón remply 
d'air fort prcíTé s’applatit quand il 
tombe fur un pavé fort dur , & fort 
uni , & fe remet incontinent dans fon 
premier eftat : Nous ne pouvons pas 
douter qu’il necháge de fi ure,puifqae 
fi nous le teignons de quelque couleut, 
il laiíle une marque fur le pavé, qui 
n’eft pas un point indivifible , mais un 
cercle aílcz grand , égal a la p arrie qui 
s’eft ajuftée au pavé. 

Quatriémement , une cotde de Luth 
bien tendué eftant choquée par un 
corps dur fe plie tant foit peu , & en 
retournant , tepoufle le corps qui la 
choquée , & plus elle fera tendué > 
aura t’elle de forcé de reílbn : parce 
qa’encor qu’elle reíifte plus , & f® 
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fiéchiíTc pas tant , clic fe reraet dans 
fon eftat , avec plus de viteífe : ce que 
BOUS jogeons par le fon qu'élle rend 
qui devient plus aigu , cOnfe- 

qaent nous .fommes aífeurez que les 
TÍbrations qu’elles fait font plus prom- 
ptes, encor que fouvent elles foient fi 
petites que l’ceil ne les peiu diftingucr : 
nouspouvons rapporter á certc efpece , 
tous les ares , & les reíTorts. 

Cinquiémement , unfil d’acier dé- 
aempé , n’a prefque plus de forcé de 
reflort j laquelle il reprend lí vous le 
tretnpez , parce que dans le premier 
^at , il prenoit indifferemment toute 
forte de figure , fans reprendre la pre- 
roiere , mais dans le fecond il perd cette 
indiÉference, & reprend la fienne pro- 
pre ,des qu on ceíR de luy faire forcé : 
orquoy que ce changement de figure 
ne paroiíTe pas á l’oeil dans tous les 
eorps comme dans le Jafpej& l’Yvorre, 
üMs ne pouvons pas raiíonnableinent 
aiearer qu’il n'y en a point , puifque 
diftingue pas micux dans 
nne bale d’acicr , for laquelle la trempe 
»tant d’efFet, 

Ea fixieme lieu, fi un corps inébran- 
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lableíc tout a faic inflexible eft choqué 
par un autre de méme nature , il ne fe 
doit faife aucune reflexión , puis qu’il 
n’y a rien i\y dans l’un , ny dans l autre 
corps , qni puiíTe produire un mouye- 
menr contraire aceluy qu’il avoit au- 
paravant, & ce dans qu’elle hypothefe 
que ce foit ; car le mobile de foy tft in- 
different a toure forte de mouveinent. 
Que íi vous admcttez une impetuofité, 
ou qualité impretre , elle ne peut eftre 
indifferente á produire toute forte de 
mouvement : ainíi qu’elle détcrmina- 
tion qu’elle re^oive , elle ne peut en 
produire un contraire , comme la cha- 
leurne peut jamais produire le froid; 
outre qu’il eft forc difficile d’expliquer 
ce que c’eft que cette dérerrnination 
qu’elle re^oit du corps qui luy refifte, 
au moins je ne vois pas qu’on apporte 
quelque chofe de réel , & qu’on nous 
dife autre chofe que des termes qui ne 
lignifient rien. En efFet,puifque le corps 
inflexible qui jeft choque ne produit 
quoy que ce foit , ny dans le mobilcj ny 
dans l’air , & ne fait qu’empécher la 
continuation du mouvement direñjff 
ne vois aucune caufe d’un mouvenient 
contraire. 
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Onpoiirroit pcuc- 
_ eftre concevoir que 
y le corps inflexible 
/X» eftant contraire au 
mouvement en un 
íens , & non pas cft 
l'autre , I’empe'chát 
anílí en ce fcns , & 
non pas en I'autre : commc ñ on op- 
pofe le corps B C , ^ la boule A , qui 
; lombe par la ligne A B : car ce moii- 
vement A B , eft comme compofé de 
¡ deux mouvemens, Tun perpendiculaire 
j au plan D C , qui feroir A D, & l'aurre 
j A E, qui luy eft parallele. On pourroit 
i dire que le plan eftant conrraire á ce 
mouvement entant qu'il ticnt du per- 
pendiculaire , rempéche en ce fens , & 
le laiíTe continu'ér comme parallele, 
en forte que ce corps rouleroit le long 
du plan B C : comme nous voyons 
arriver anx corps pefans : mais la refle- 
xión produir un autre effet , & ecarte 
le corps refléchi , par un angle e'gal : 
en forte que l’angle A B D , eft égal á 
l'annli» t: R r" . 


1 angle E B C ; or je pretens que cct 
effet ne '* 


fe peiit expliquer que par 
reflort , route autre dctermination ne 
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pouvant fairc aucre chofe , que ce que 
fait un plan incliné au mouvemcnt du 
corps pefant. 

En dernier lieu, on peut facilemeni 
pronver cctte propoíition par d’autres 
experiences; qu’un corps mol qui puiflc 
changer de figure , fans avoir la forcé 
de la rcprendre , en rencontre un autre 
de méme nature , il ne íé fera aucune 
reflexión , & cependant le mouvement 
eft arrefté : done il ne fufíitpas pour la 
reflexión , que le corps rencontre un 
obftacle a íbn mouvement , mais il eft 
necelfaire que l’un ou l’autre aye la 
forcé du reíFort. 

Vous pourrez peut-eftre trouver 
eftrange qu’une muraille tremble ou 
plie , quand une bale la ftappe , & 
qu’elle faíTe reflbrt , & encor qu’on 
avoüat qu’elle a quelque fremiíTemeut, 
ii lémble qu il n’eft pas capable de pro- 
duire ce mouvement de reflexión. 

Secondement , il femble que les 
corps qui íbnt plus flexibles , auroient 
une plus grande forcé de reflbrt , qu’un 
rocher qui eft inébranlable : il íáut 
done dire quria premiere impetuofite 
perfeverc dans le corps qui choque» 
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&que le corps qui eft frappé ne faic 
que cliangec fa diredion. 

Je rcpísíis que le reíTort n’eft pas 
toújours dans le corps qui eft choqué, 
mais quelquefois dans le mobile córa- 
me dans un balón , d'autrefois dans le 
corps qui refléchit , &: le plus fouvcnt 
dans tous deux : ainíí voyons nous 
qii’un corps mol donnant centre la 
muraille ne fe refléchit pas, & un aiitre 
qui eft capable de reíTorc le fait fort 
bien. J’ajouce que les corps qui fe flé- 
cbilTent plus fenfiblement , n'ont pas 
I toüjours une forcé de relfort íí prom- 
: pte, que quelques autres , qui le font 
i moins j ainíí qu'il arrive á une corde 
de boyan bien tendué , laquellc refifte 
mieux au corps qui la frappe , & ce- 
pendant le repoufle plus promptemenc, 

^ plus Ipín , que qiiand elle eft plus 
iche , parce qu’elle reviene avec plus 
I ^iteíTe, & luy donne un mouvenient 
' P US violent : je dis de plus que íbuvent 
I corps qui femblent toiit k fait in- 
flexibles, ne le font pas, comme un 
‘^ner qui fremit a tous les coups de 
®aneau qu'on luy donne , enforte que 
flon met for ce rocher un tambour , & 
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des pctites piertes deíTus, ellesont alTez 
de mouvement , pour decouvrit les 

On pourra 
fe fervir contre 
moy de l'excm- 
ple d’un pen- 
dule lequel é- 
tant determiné 
adécrirelacir- 
conferécc d’un 
grand ccrcle C B E , eft contraint par 
la rcncontre da clou D j a en décrire 
un plus petit : c’eft a dire que l’impe- 
tuofité qu’il a acquife eft déterminée 
a décrire un are d’un plus petit cercle; 
done l’on peut aulli facilement com- 
prendre , que la rencontre d’un corps 
inflexible determine l’impctuoíitc ac- 
quife a produire un mouvement con- 
trairc, J’cn dis de méme d’un corps 
pefant lequel defeendroit par la furface 
d’un corps rond. 

Je répons que rimpetuofitc ^’eft p^s 
deterrninée de íá nature a parcourir la 
circonference du grand cercle C B Ej 
mais a parcourir une ligne droite , que 

ce mouvement eft empéché dans un 

fens. 
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fcns ,& non pas dans lautre : ¿nfi 
que j'ay dit du plan incliné eu égard 

au mouyement perpendiculairc : mais 
jemeqii'on puiíTe explfquerlarcflcxion 
de merae hiqon , puifque le mobile nc 
choiÍK pas la ligne la plus proche de 
celle du mouvement direét, ainíí qu'Ü ' 
fait dans les deux cxemples propofez- 
maisfoKvent unequi luy cft entiere- 
ment oppoíce. 

D'oü je concias qu’il faut raifonner 
de nirae fagon , des corps durs , & 
tour \ fkit inffexibíes , s’il s*en trouve 
qwlqu un, que des corps mols , & fans 
reflort & parfaitement indifFcrens i 
toute forte de figure. 

Propofitíon íeconde. Tíieoremc. 

cori>s fe mettent en reffhrt de 
meme facón ^ de quel biais q de» 
les frappe. 

niieux entendre la nature 8c 
aftion du reílbrt, il faut confidercr 
í mouvement par leqnel on luy fait 
c anger de figure , lequel ne fuit pas 
°'^jours la dire^on de celuy qui le 

R 
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lappcvtnaisfefléchit de la fa 9 on la 
plus facilc. ^ Qu’on propofe 

une coide de 
Luth , ou d’ai- 
rain bien ten- 
dac en A B, & 
qu’uncorps dur 
3«’ la frappe obli- 

q„OT=m r« c p : je ais que fon pote 
D ,qui eftfeappa E.Wo|, 

>a liane C D , continüée par laqaelle il 
eft TOuffé fináis par k Ugne D F. qm 
eft ceüepar laquelle il fe peut mouvoir 

•iQsfacilemenc. • rx J.r 

^ Deraonfttation,Silepomtp , del- 

cendoit en E , la ligne A D , s alonge- 
roit beancoup , & le feginent D B , s ac* 
courdroit: & parce quf cesdeux kg- 
tnens font joints par enfemble , üs lont 
comme en Equilibre , & íe moaven^m 

les frappe de relie forte, qu dies ere j 

¿galeinenr : done le point Di fera 

Scconderaent , le mouvenient 
eorpsC,nefeitaucane imprcffionitf 

k corde A B , fi ce n eft «tant qrfeU 
ky refifte , & rempcchetoc eft-d ^ 
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Ucorde A n’empéche pas le mouvL 
inent C D , h ce n’eft entant qu'il eft 
perpendiculaire , car fi elle eftoit infle- 
xible le corps C , gliíTeroic le long de 
la corde, & n auroit que le mouvemenc 
praUcJe : or le rooiivemcnt perpcndi- 
«lairc pone de D, en F; done dequelle 
toqu ellefoitftappd, le po¿D, 
lera tranfporté en D F. 

L’cxperience favorife ce raifoQne- 
ment : car h on ticnt la main bien éten- 
«e , & qu’on la frappe d’une petire 
t>oulc,on ne peat diftinguer de quel 
wtc eft venue la botíle , parce que 
itnpreffion qui fe fait dam la main eft 
1» meroe de quel c6té que la boule 
^nne, H en eft de mérae d’une cloche, 
laquclle rend le mime fon de quel biais 

ITt” L P^í^eillement une corde 

« Lmb eft toújours dans le méme ton, 
^uoy qa on la pince diverferoenr, ponr- 
^ qó’on ne Paccourcilfe pas : il eft 
aonc vray que les corps fe mettent en 
eflort dc méme facón , de quel biais 
lUroQ 1^5 & 3 ppc. 
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Propofition troifiéme. Theoreme. 

Le reffort aoit tou\our 5 de mente 
"" facón. 

L e Tcns de cette propofition cft 

le corps á reffort agira de itiéme 
facón , 5¿ Te remeterá dans fon eftat 
nacurcl pat la méme ligne, de qnel biais. 
qu il aye efte frappé foit perpendiculai- 
remént , foit obliquement. ^ 

Demonftration. Le corps a reflott , 
eft fléchy de mémefa^on de quel biais 
qu’on le frappe ; ot eft il qu’étant fléchi 
de méme facón , il reprend auíli la 
figure & agic de méme fa^on : la tallón 
eft qu’il n'eft pas moins détermine a le 
flechir par la pcrpcndiculaire , qua 
retoumerpar la méme ligne , 1 unión 
& 1 ’ordre de fes patries l’empéchant de 
s’ccatter d’un core > ou d’autre, ce^ qui 
procede de la rcfiftance égale qu’elles 
font k s’alonger ou a s’acourcir , enfoite 
que fe balancans ainfi l’une & 

^Ics font dans un efpece d’Equilibre, 
qui fait que l’un & l’autre mouvement 
fe fait toüjours de méme fa 5 on. Jeme 
fuis fervi en Optique d’une femblablc 
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é ReJJort. Líy, y ^ 
propofiríon , pour montrer qu’cior 
que le meme point de ia retine reccut 
^fieurs rayons de la méme patrie 
d objer, toutes ces impreffions faifoienc 

le memeefFet, q„efx ellos eftoient per. 

pendiculatres, ^ 

Propqfition quatriéme-Theoreme. 

LU^gle iimideme ejl égd k celuy de 
reflexión. 

T’Entreprens dans cetre propofítion 
Ide Prouver une fuppoílcion , qui ferc 
dsbafcj&de f&ndement k la Carnn 

rtque.de i 

Mnt o„ n-a pjs 

U;an, proaví „„e par eapericnct .elle 
|I ccpsndant n uatnrellemtnt di nos 
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Te foppofe qu’un corps dur eft porté 
par la lignc A B , & qu’il renconire au 
point B , le corps D E , «pable <k 
reíTorr, enforte que A B D , foit l’angie 
d’incidence» 5c que B C , foit la ligne 
par laquellc le reílbrt renvoye le corps 
A : je dis que les angles A B D j C B E» 

font égaux. , n. r 

Dcmonftration. Le corps A í eltant 
porté pac A B , a la forcé de continuer 
foa mouvement , foit que le reñort de 
l’air, foit que rimpetuofrté le continué, 
peu importe : ce corps ainfi pouUe 
choque le corps D E , & fait eftott 
contre luy , non pas felón toute la forcé 
de fon mpjuvement , roais 
aatant que le corps DE, luy re e . 
c’eft á dire autant que le mouvetnen 
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A B } tiene du pcrpendiculaire , ainfi le 
corps D E , eft frappé, & mis en reíloix 
de meinc Fa^on , que íi le corps Ajavoit 
efté porté dans le raéme temps par la 
pcrpendiculaire FB, & parce que Ic 
corps DE j n eft point contraire aa 
mouvement parallele A F , il continué 
de meme fa^on : or le reíloct du corps 
DE, en fe remettant dans fon cílL 
produit un tnouvement tout 4 Fait con- 
traire de B , en. F , & redonne aa corps 
A , une ViteíTe perpendiculaire égale 4 
avant le choc , enforte 
qu en meme temps que le rnouvemfnt 
parallele qui n’eü pas.aIteré,pr.rcourt la 
ligue B E , égale a D B , la viteífe per- 
pendiculaire fait auífi parcourir la per- 
pendiculaire E C , égale á la perpendi- 
culaire A D : ainlí puiíque dans les 
triangles redangles ABD , EBC, 
Ies lignes D B , B E ; A D , C E , font 
«%ales , les bafes A B , B C , & les an- 
gles A B D , C B E , feront cgaux ( far 
i* 4. (i» I . ¿‘Euclidti ) ce que je devois 
démontrer. 

Pour raieiix coraprendre cette .de- 
íQonftration ; fiippoíbns que le corps 
A , eft pouílc en mérac temps par deux 
R 4 
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fotces, l’nne qui poufíc de Gjcn A, ob 
de A en D , par un cfFort de j. degrez , 
& l’autrc de H , en A , ou de A , en F , 
par an efforc de 4. degrez , il eft aíTeuré 
que le mouvenient íé fera par la diago- 
nale A B, cnfotte que la ligue A D, fera 
par cxemplede 3. pieds, & la ligne A F 
de 4. 1‘impecuofité qui a efté imprimée 
de A en D 5 rencontrant le corps D E , 
qui luy eft contraire le met en reíTort : 
or le corps DE, en fe reraettant dans 
fon eftat repouíTe ccluy qui l’a frappé de 
méme forcé , & luy donne une viteífc 
égale a la premiere , cnforte que dans 
le méme temps il parcourt la Hgne B F, 
de trois pieds , & cependant il parcourt 
une ligne B E , de 4. pieds ; puifque le 
mouvement parallele , ne íé dimmré 
pas , mais demeure roüjours le méme , 
le corps D E,ne luy étant pas contraire. 

On pourroit peut eftre douter que 
le corps A, ayant efté poulfé en méme 
temps conferve ces deux impetuoíitez: 
mais plufieurs experiences ne nous per- 
mettent pas d’en douter. L’exemple 
d’un VailTeau lemontre aíTcz évidem- 
ment ; car fi on pouíTe une bale de A > 
vers D, pendant que le Navire va de A, 
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v£rs F j la bale aura les deux mouvc- 
mens , & fera portée par la ligne A B. 

Je n’entreprens pas de rapporter Ies 
aurres regles de la reflexión , lefquelles 
font fondees fnr Tégalité des angles 
d’incidence , & de reflexión , particu- 
lierement en égard á la vifion, puifque 
je l’ay fait dans la Catoptriqne. 

Or il faut remarquer, qu’il n’eft pas 
I neceífaire que le corps qui cmpéche le 
! mouvement foit elaftiquCj il fuffit que 
! l’un ou l’autre le foit,parce que le mcme 
mouvement perpendiculaire pourroit 
eftre produit , qiiand le feul mobile fe 
mettroit en reílbrt : comme il arrive , 
quand nous fautons , nous nous impri- 
mons de rimpetuoíitc , & cependant ce 
n'eft pas le pavé qui fe met en reflbrt , 
mais nos jambes qui s’eftant courbées 


fe remettent en ieur cftat naturcl. 
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1 P4 momement IocaI^ 

Propoíicion cinquiéme. 

Theoreme. 

f.i vitefe pefpeffdicuUire d'an csrps 
qui tombe ebliquement fur un ¡lu. 
tre qtá eji a rejfort, pony l’ordinaire 
ne fe dtminué poí par le choc. 

figure /^Ue le mobile A , tombe oblique- 
de la V ^meiit par la lignc A B, íiir le corps 
P*S® ^ reíTort DE, lequel en retournant luy 
imprime un mouvcment perpcndicu- 
laire B F , contraire au premier : je dis 
qu’il luy fera auffi égal. 

Dcmonftradon. Le reflbrt qui eft 
yarfait peut rendrc k peu prés une ¿gala 
quaniité de raouvement , k celle qu’il 
faut employer pour le raettre en reirort: 
oreft-il qu'en ce cas on n’a employd 
contre luy que le mouvemenr perpen- 
diculaíre auquel feul il refifte : done il 
en rendra tout aiitant. Or que cela foit 
affez fouvent,Bexperiencc,par laqueile 
nons trouvons que les angles d’inci- 
dence , & de reflexión font toujours 
éganxjle montre aíTez : c’eft pourquoy 
fi la reflexión de la lumiere fe fait 
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moiivement local & par reílórt , il 
qu’il foic tres parfait, & tresprompt, 
J'ay dit coramunément , parce que 
quelquefois il en arrive autrement : on 
pourroit méme dcterminer combien le 
reííbrt ditninue le raouvement du corps 
quilefrappe, faifant pluíieurs expe- 
riences par lefquelles on verroit de 
combien il s’en manque qu’il ne re- 
tourne aa Heu d’oü il étoit partyjnicitie 
dans la reflexión perpendiculaire. 

PropoíítiGn fiziéme. Theoreme. 


un corps durfrappe ferpendicttlai- 
rement la farree d’ un corps tmmo- 
hile ér a rejfert , il retournera par 
le mente chemin , levec U mente 
vitejfe , au me me lieu dou il 
esioit paríj’ 


C 

O 


D 


Q VcIe corps 
A B 5 íoic. 
immobile , & a 
reíTort , Se que 
le mobile C , 
tombe perpen- 


B dículairemenc 
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fiir fa furface par la lígne C D ; je dis 
qu’il retournera par le méme chemin , 
¿c á peu prés jufques en C. 

Demonftration. Le mobilc C, eftant 
porté de CjCn D, choque le corps AB, 
Sí le fait flcchir autant qu’il peut, c'eft 
a dire , jufques á ce que la reíiftance ic 
trouve égale i la forcé du choc , alors 
cette forcé s'eftant ou diroinuée , ou 
perdué , le corps A B , fe remet dans 
fon eftat naturel,par la forcé du reíTort, 
& reprenaut fa premiere figure , re- 
pon ffe le mobile C , de tout l’effort de 
fon reíTort , qui n’eft point divertí ail- 
leurs , puis qu’on le fuppoíé iinmobile : 
or eft-ilj que la forcé du reílbrt efl égale 
a celle qu’on a employé á le flcchir : 
done elle peur produire la méme quan- 
tité de mouvcment , & parce que c’eft 
le méme mobile, il aura la méme viteíTe 
Sí ira aulli loin. 

Il faut remarquer qu’en ce cas le 
mouvement direét celTe tout k fait , en 
forte que toute cette forcé fe commnni- 
que au corps choqué, fans qu’il en refte 
aucune partíe dans celuy qui frappe:en 
eíFer fi Ies corps eftoient mols, & fans 
rclíbrt, il ne refteroit auciumaoiivement 
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jjy dans I’un n’y dans l’autre : ce quiíé 
doit expliqaer dans toute forte d’hypo- 
thefc : comme par cxemple il faut dire 
quelemobile álarencontre du corps 
leflexif , ne rencontrant plus l'air ne le 
m:t plus en reíTort , mais en lá place 
fléchit le corps qu’il frappe lequel ne 
poiivant agir par circulación comme 
i airjrepoLiíIe le mobile : dans l’opinion 
qui tiene une qnalitéjon un mouvement 
permanentjon doit dire que cemouve- 
msnt direók eft communiqué au corps 
choqué , lequel eflant immobile eft 
comme infinyjenforte qu’il fe diftribue 
egalement á í'agregé du mobile & du 
co rps choqué. 

Le méine fe doit faire encor que le 
corps A B , füft tout á fait inflexible, 
pourveu que ^e mobile C , fe puiííe 
mettre en reflbít; , parce qu’il agira de 
íneme facón , & ^ar une forcé égale á 
celle qu’il avoit. 
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Propoíicion feptiéme. Theoreme. 

Si deux corps égmx é" ^ i'ejforí fgnt 
foujfez, dire^ement íun contre 
r Autre Avec des vitejfes ¿gales , ils 
retourmroKt en arriere avec les 
memes vitejfes. 

I E fuppofe que Íes áeux corps A & B, 
ioicnt égaiix , & a relTort , & qu'iis 
fe choquenteftant pouíTez l’un contre 
l’autre par des viteíTes égales : je dis 
qu’iis retourncront en arriere par des 
viteífes égales. 

Demonftracion. Puifqne les corps 
A & B j font portez l’un contre l’autre, 
par des viteíTes égales , ils auront des 
inouvemens égaux, lefquels eftans con- 
traires , fe détruiront l’un l’autre par 
le choc. D’ailleurs puifqu’ils fe mettent 
en reífbrt , la forcé de leur reflbrt íéra 
égale It celle qu’on a etnployé k les flé- 
chir 5 c’eft á dire á l’agregé de l’un & de 
l’autre ; & ainíl puiíque le iTiOiivcment 
direól ceíTe tout a fait , c’eft la roense 
chofe que fi on mettoit un reflbrt entre 
CCS dciix tnobiles j lequel doit agir 


T 
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contre le mobile A , felón la refiftance 
dii mobile B , & contre B , felón la reíi- 
ftance de A j córame nous avons dé- 
montrédans le premier Livre : or ces 
reííftances íbnt ¿gales : done la veren 
du reíTort agira ¿galement contre les 
I deux mobiles ; done chacun fera poufTc 
par une force^aie á celle de fon raou- 
, vement dire¿t : done il aura une ¿gale 
quantité de mouvement , & retournera 
avee une ¿gale vireííb. 

Coroll. Si feulement nn des mobiles 
eftoit capable de reíTort^ & que l'aurre 
fiift dur & inflexible , iis auroiem le 
méuje raouvemcnr de reflexión , & s'en 
retourncroient parlesmémcs virefles, 
parce que le reíTort qui íé produiroit 
dans ce mobile auroit autant de forcé 
que les deux , tout l’effort du choe 
ayant efté employéa le produire. 
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Propofítion huiciéme. Theoreme. 

Si un corps a. rejfort en rencontre un 
auire égal é en reges , ü sArretera 
agres le choc , ¿r luy donnera une 
vitejfe égale a la fienne, 

Q Ve les corps A> & B , foient capa- 
bles de refl'ort, & que le inobile A 
foic porté par la vitcíTe A B : en forte 
que dans un temps determiné , il par- 
coure uniformement la ligne A d , je 
dis qu’aprés le choc il s’arrétera , & 
communiquera au mobilc B, une viteíTe 
cgale á la íicnne A D, íoic égale k D B. 

Je fuppofe pour la preuve de mapro- 
poíition , que les percuffions íé font de 
méme fa^on dans un Vaiíícaa qui eft 
a la voile , que fur terre, enforte que le 
mouvement general du Vailíéau n'ein- 
péche pas les mouvemens particulietf , 
& TclFet de la percuffion. 

Je íiippofe done qu’on imprime an 
mobile A » un Baouvement par lequei 
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il eft porte dans le Navire de prouc en 
pouppe , de A , en B 5 & que pendant 
qu’il parcoart la ligue A B , le VaiíTcaa 
eft porte par un mouvemcnt contraire 
de B , en D ; je dis que ce fcra le cas de 
la propofition precedente : car A,eftant 
porté par ion mouvement parriculier 
de A , en B , & par celuy du Navire de 
B, en D , n'aura plus en eíFet , que la 
viteíTe A D, 5 cle corps B, aura la viteílé 
B D : done ils fe rencontreront en D , 
par des viteífes égales , & s’en rctour- 
neront auíli par les niémes : donde 
corps A , parlant abroliunent va de D , 
en A , par la vitefTe D A , & parce que 
le Navire eft anffi porté de D,en A^par 
lámeme viteíTe ^il fera immobile fur 
le Navire , & le mobile B , retournanc 
en arriere par la viteíTe B D , & le Na- 
viréallant par la viteíTe D A , aura une 
viteíTe refpeélive au Navire égale á AB: 
done puifque nous íuppofons que la 
percullion a le méme efFet hors du Na- 
vire que dedans, íi le mobile A, choque 
le mobile B, qui luy eft égal , il s’arré- 
tera aprés le choc, & le corps Bj ira par 
tiñe viteíTe égale. 

On peut donner raifon de cét eíFet , 
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quand le corps A , porté par la viteífc 
A B , rencontre le corps B , qui eft en 
repos , s'ils eftoient íáns rcíTort ils 
iroicnt vers C , par une vitefle , qui ne 
fcroic que la moitié de la premicre, 
c’eft a dire qui auroit méme raiíon a la 
viteíTe A B , que le mobile A, á l’agregé 
des mobiles A, & B : mais on fuppofe 
que CCS corps fe font mis en reflort , & 
que la vertu du reíTort les pouBé é<rale- 
ment , les refiftances eñanc égales de 
coré , & d'aiure : or elle peut produire 
une quandté de monvemenr , égalc a 
celie , qui l'a produic , elle en produira 
done la moitié dans le corps A , en le 
reponíTant en arriere , & détruifam une 
cgale quantité de monvement qui luy 
rede , eníorcequ’il demarre immobile; 
comme au contraire elle augmente le 
mouvcment díreéi qui eft dans le mo- 
bile B , & luy donne la ménie viteílé, 
que le premier mobile avoit avwc le 
choc. 

Cette íeconde demonftration eft de 
Monfieur Mariotte,de laquelle naillént 
quelques doutes que je tacheray de 
foudre rapportant divers cas preíque 
feinblables. 
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propoficion neuviéme. Theoreme. 

Siuft cor^s a re([ort^ en rencontre un 
mire égd en repos , ifnmobile , 
il retoumera en ar riere parU mente 
vitejfe. 



I E fuppofe que le corps A > choque le 
CJrps B 3 qui luy eft égal, & en repos 
& imtnobile par l’arreft C. Je dis que 
fi les corps font capables de rcííbrr, que 
le mobile A , retournera en arriere par 
la raéme viteíle , parce que le moiive- 
ment direél ceíTera tout k 3 apre's le 
choc 3 8c la forcé du reíTort qui eftoit 
¿gale k celle , par laquelle le corps A, 
eft porté avec la viteíTe A B > eft era- 
ployée toute cntiere cojjire le mobile 
A, parce qne la refiftance eft lotale de 
1 ’autre coré. 
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Propoíítion diziéme. Theoreme. 

Si un carps a reprt en cheque un 
Mtre égal ¿r en repos , c¡ui foit 
immsbile dans l'infiant du choc 
& qui ne le foit pos aprés le choc] 
le premier retournera. en arriere-, 
Cr l’autre s'avancera par une 
vitejfe qui ne fera que la meitié 
de la premiere. 

I E fuppofe comme en la propofitipn 
precedente j que les corps A , & B, 
font capables de reíTort, que B , eft en 
repos , & méme arrété dans l’inftanc 
que le corps A, le choque , mais qu’au 
merae inftant on óte Barre ft C : je dís 
que le mobile A , retournera en arriere, 
& que B , s^avancera , & ce par des 
vitefles, chacune defqudles ne feraqre 
la moitie de la viteíle A B. 
Demonflration, Dans cétte íúppo- 
non a cauíé de 1 arreft C , le mouve- 
ment direa: ceíTe tout á fait , & il ne 
reítequcla feule forcé du reíTortjla- 
que e eft egale i cellequi a pouíTé le 
mobile A, de A,cn B, & par coníéquent 
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peat produire une égale quantité de 
inouvecnent : done c’cft la méme chofe 
que íi on avoit pofé un reíTort entre 
les corps A > & B : or eft-il qu’en ce cas 
cofflroe la reííftance des deux corps eft 
égale , ils fe feparcront par des viteíTes 
lefquelles mifes enfemble feront égales 
i la viteíTe A B. 

Enfin s'il n'y avoit point d arreft en 
C , le mobile A , s’arrefteroit , & B , 
s’avanceroit avec la roéme viteííé par 
la 8. 

On peut former un doute raifonnable 
fur cey trois cas diíFerens , & demander 
li quand le corps B ,eft fiinplement en 
tepos , fansaucun arreft C , l’effet de la 
percuffion eft le méme , qne quand 
l’arreft fi rencontre , & s’il fe produic 
unteíTort auflí puiíTant : car il íémblc 
que l'arreft C j fait qaelqite refiftance , 
& contribué par cette refiftance , ^ 
rendre le.-choc plus puiíTant , & le ref- 
fort plus fort , ainfi voyons nous que 
quand un boulet de canon rencontre 
un corps qui luy refifte, il/ait plus 
d’effet que s’il cedoit. 

L’on peut auíli demander la raiíbn 
pour laquelle le mouvement dire^ ceíle 
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tout á fair, quand le corps B, eft arrété, 

non quand il eft fímplement ca 
repos. 

Je crois qii’on peut repondré a la 
premiere qoeftion que le reííbrt eft plus 
fort , quand le corps B , eft arrefté puis 
qu'il peut détruire tout le mouvement 
dired: j & produire dans le méme corps 
A , un mouvement cgal au premier : il 
en eft de méme quand on óte l’arreft 
aprés le choc, le reííbrt eft aífez fort 
pour détruire le mouvement dired, 
& pour produire un mouvement cgal 
\ celuy du corps A > qu’il partage éga- 
lement aux deux corps. 

Qiie íi le corps A , choque le corps 
B , qui eft limpkment en repos , il fe 
produit un reíTort qui ne detruit pas le 
mouvement direét , mais qui produit 
un monrement égal au premier , & qui 
fe cemmunique également a rous deux. 

L’on peut encore trouvcí de la difi- 
culte en ce que le corps B , qui eft lim- 
plement en repos refifte aíTez pour fe 
mettre en reííbrt : car il íémble que ne 
faifant aucune reíiftance , á un roou- 
vemenr total , il devroit plúroft ceder 
la place que de íe mettre en reíTon. 
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Je répons que cette oBjedion confir- 
me ce que j ay dit auparavant , que 
tourcorps par fa peíánteur refifte au 
mouvement , & produit condnuelle- 
ment ane efpece d'impetuolité’ qui 
preílé en bas , & qui n’eft pas oyfive , 
piiis qti’elle fait imprelEon furles corps 
quifont au deíTous , & que cette adion 
de pefanteur fait aíTez de refiftance , 
pour que le corps eftant frappé fe mette 
en refibrt. 

Nous pouvons eftablir cette réponfe 
par une experience fort belle, quoy que 
commune : fi un báton bien fec appuyé 
fur les bords de deux verres , ou fur 
deux cheveuxj eft frappé ruderaent par 
un autre b^on , it íé briftra, fans cafiTer 
les verre?, ©a rompre les chevenx: car 
il íc courbe par le choc > & s'cleve ne 
s'appuyant plus deffus les verres ; ainfi 
la moindre refiftance pan íliffire pour 
mettre en reílbrt un corps qui eft cho- 
qué rudement : il en eft de reeme d’une 
doche laquelle quoyque íüfpenduc, 
change de figure , & femet en reíTort 
ploEoft que de remuér : on peor appor- 
*cr quantité de femblables experien- 
ces. 
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Quoy que ccs rcponfes me femblent 
aíTez bonnesjje ne fuis pas entierement 
fatisfait, & je vois bien que cette ma- 
tiere n’eft pas encore entierement dé- 
barraflee : peut-eftre que les diflScultez 
que je propofe donneront occafibn i 
quelqu’un d’y avancer davantage. 

Propoíltion onziéme. Theoreme, 

Sí deux corps egaux , a rejjort fe 
rencentrext avec des víteles iné. 
gales, lis feront aprés le choc échan~ 
ge de leurs ’vitcjfes. 

© — r05 

Q Ve les corps A , & B , égaux , & 
á reílort pouflez l’un centre l’autrc 
fe rencontrent au point C , par des vi- 
tefles ínégales A C , B C : je dis qu’a- 
pres le choc le corps A , retournera en 
arriere par une viteíTe égale á B C , & 
le Corps B, retournera vers D, par une 
vitefíe égale á A C : fuppofons que le 
choc fe fait dans un Vaififeau , qui 

eftant 
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eftant a la voile va de C , en A , par 
une viteíTe égale á A C. 

Puifque le mobile A , eft porté pac 
fon mouvemenc particuliér de A, en C, 
& par le mouvement general du Vaif- 
feau qui luy eft égal, de C, en A,il fera 
abfolument immobile , & le corps B , 
porté par fon mouvement particuliér de 
B en C, par la vitelTe B C , & celuy du 
VaiíTeau, Iny ajoütant une viteíTe égale 
aCA, fera abfolument porté par la 
ViteíTe B A : done (par la t.propofmon) 
letnobile B, s'arrétera aprés le choc , 
& parce que le VaiíTeau eft porté de q\ 
en A , le méme mobile B j eu égard au 
VaiíTeau retournera en arriere par une 
viteíTe égale a celle du VaiíTeau c’eft 
a dire A C : le mobile A, aprés le choc 
ira du c6té de A , par la viteíle B A,& 
parce que le VaiíTeau eft porté de méme 
cóté parda^eíTe C A, il nc refiera au 
corps A , pour viteíle refpeétive , que 
S C : or je fijppofe que le chr»e fe fait de 
^me fa^on dans un VaiíTeau que de- 
nors : done le mobile B , retournera en 
arrriere par une vitefle égale a A C, & 
ie mobile A , par une égale á B C ; ils 
cront done échange de leurs viteíTes, 

S 


4 1 o "Traitté du moiTo'ement local, 

Propoíition donziéme. Theoreme. 

Si dcttx corps égaux , & a reJfoH 
éiant fortez, de meme colé , [t 
rencontrent, ils contin 'üerent a^rés 
le choc A fe mouvoir d» meme 
cote y & feront échange de leurs 
vitejfes. 



Q Ve les deux mobiles A & B , 
foient portez^ du niéme cote , pat 
des viteíHs inégales A C , B C j en 
forte que le choc fe fafle en C : je dis 
qu’ils continüeront á íé mouvoir da 
meme cote aprés le choc , & quils 
feront échange de leurs vheíTés : fup 
pofons que le choc fe faic dáns un 
VaiíTcau porté de CjCn B, par la viteíTe 
C B. , 

Demoníltation. Puifque le mobile 
B , eft porté par fon mouveraent par* 
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ncaIierdeB,enC,parkviteíreBC 

&pax le mouvement general du Vaik 

feu de C , en B , par une égale viteíTe 

>1 demeurerannmobile enB. Itemie 

mouvement du máme . 

I sarreftcra , & le mobile B , ira vers C 
' dgale ¿ A B : or eft-il qS 

le^iííeau va du c6:é oppofd parala 

JV“r ‘oí^raent immobile &que 

¡ vers A . il 

! ! par une vitelTe dgale ¿ celle L 

les mouvc. 

v.-íT nieme elFet hors du 

t choc A, aprés 

^ ^ > Ira de 

W ¿cSr f" 'V'«® A Ci ih ftront 
echange de leur vite/Te. 

ítteT ■- former 

corps egaux a reíTort fe cho- 
^ ^^reaement , ils font roujours 
S i 
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¿chan<Te de leurs vitcíTes 5 fi elles font 
^gales^ & qu ils foienc pouíTez l'un 
centre l’autre , ils retournent par des 
viteíTes ¿gales, & par confequent l’e'- 
change fe fait , fi elles font inégales, 
& qu ils fe meuvent l’un contre l’autre 
ils font ¿change (par la 1 1. ) ^ un eft 
en repos , & l’autre le choque , ils 
font auffi ¿change par la huiti¿me, 
puifque celiiy qui choque fe roer en 
L^os. Enfin s’ils font portez dememe 
c6:¿ ils font auffi ¿change de lears 
vitefies. 
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Propoíltion treiíiéme. Theoreme. 

; Sideux corps a rejfort , poitjfiz l'un 
contre rmtre fe choquent avec des 
’vitejfes reciproques a leurs pefan- 
tturs j la quantité de mouvement 
fera la meme aprés le choc ; que 
devant , laquelk ils partageront 
feloH la ra fon reciproque de leurs 
pefanteurs, q- les nouvelles vitejfes 
feront en raifon doublée des pre~ 

[ meres. 

©— S -© 

Q Ve Ies corps A, & B , capables de 
reííbrt foient pouíTcz l'un conrre 
1 autre , par des vitefTes A C , B C , re- 
ciproques á leurs pefantcursx'cft a diré 
qu’il y aye méme raifon de A , á B, que 
e B Cj á A C : je dis qu’aprés le choc,. 
lis auront la méme quantité de mou- 
vement, qu'iispartageront reciprooiie- 

S 5 
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ment felón leurs pefanteurs, & que'les 
noQvellcs viteffés íeront^n raifon dou- 
blée des premieres. 

Demonftration. Parce qu il y a méme 
raifon de A j k B , que de la viteíTe B C, 
k la viteffe A C , le prodiiir par la rauU 
tiplicarion de A , qui eft le_pretRÍer 
terme ,&: par A C , le quatriéme fera 
égal á celuy qui vient de la multiplica- 
tion de B , par B C , ( par la 14. d» ( 5 . 
d’Eaclide ; ) or ces produits font les 
quaniitez de mouvement : done la 
quanirté de mouvement qui eft dans 
A j eft égale a ce lie da mobile B , íe Ies 
mouveraens cftant contraires , ils fe 
detruifent l’un lautrc , enforte que le 
mouvement ceíTerort ,n’eftoit qug Íes 
motiles fe fpnt j»is £» idSiíí ' 
done la méme chofe qué. fi on inettoít 
un reíTorc entre-eux , lequel peut pro- 
duire une quantité de mouvement 
égale a celle qu’on a employé k le 
produire : j’ay auffi démohtré dans le 
premier Livre qu un reflbrt pofé entre 
deux corps partage fon aébion recipro- 
quement felón la raifon des reíiftances: 
done il y aura méme raifon du roouve- 
ment qu’il produit en A > a celuy qu i 
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produit en B , que de la refiftance que 
hit le corps B, á celle de A , c’eft á dire 
que de Bj á A: & pour avoir les vitelles 
il faut divifer les quantitez de mouve- 
ment par les mobiles A , & B ; ainfi k 
quantité de mouvement de A , a celle 
de B , eft comme B> a A, & les divifant 
par les mobiles , les viteires' ferent 
comme x- “ : or je disqueces termes 

X ^ X ’ raifon double'e de B , ^ 

A : car íi 011 reduic ces deux fraftions 
a la méme denomination en les mulci-? 
pliant en croix , nous anrons dkutres 
frai^ions equivalentes ~ & di- 

. /• 4 •*^3 AB 

viíant le tout par A B ^ noas aurons 
CCS termes B a, & Az , qui font en 
taitón doublée dé celle de B ^ a A j & 
pour démontrer la méme chofe par 
nombre , la quantité de mouvement de 
Aja celle de B , eft comme 1. á z. & 
divifant la quantité de mouvement de 
A , qui eft I. par A , qui eft z , nous 
aurons , & divifant la quantité de 
mouvement de B , qui eft z, par B , qui 
eft I. nous aurons -f- , ou z : or il tft 
clair que la raifon de á Zjeft doublée 
de celle de I. á z, 

S 4 
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J’ay deja monteé qu’on ne pouvoit 
confiderer les corps A, 8c B , aprés le 
choc comine inébranlables , mais feu- 
lement comme deux corps qui font c n 
repos i & ainfi encote que le corps a 
refforrjqui en rcncontre un inébrálable, 
retourne par la mevue viieíle , parce 
que toüte la forcé du reíTott eft em- 
ployée contre luy , on ne pent pas dire 
que le mobile A , aprés le choc, doive 
retournet par la meme vitelíe , k cauíe 
que le corps B , perd tout fon mouve- 
tnent dired ; car il eft bien en repos , 
mais non pas inébranlable , & d'eíFct 
la forcé du refTorc le fait mouvoir. 
C’eft pourquoy je. crois qu’il y a bien 
de la difference entre eftre inébranla- 
ble, & navoir point de mouvement 
dired ; c’eft i dire eftre en repos ; & 
ainfi encore que, quandun mobile fot 
rcncontre d’un corps inébrañlable , ü 
retourne par la méme viteíTe par la- 
quclle il eftoit venu , il n’en eft pas de 
méme quand il rcncontre un corps, qui 
eft feulement en repos h. caufe qu’h 
a perdu fon mouvement direft, 

Corollaire. Puiíque le petit corps a 
plus de la moitié du mouvement apres 
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le choc, il retournera en arriere avec 
une plus grande viteíTe qu’il n’avoic 
a,vant le choc , & le grand avec une 
moindre viteíTe. 

Propofítíon quatorzieme. 
Theoreme. 

Síun cerps a refort en rencentre un 
petit en repos , il luy donneru 
une plus grande vitejfe que la. jien- 
ne^& il conúnuera a p mouvoir. 



I 

1 

I 


Q Vele mobiie A,rencontre le corps 
B , plus petit en repos , & qu’ils 
foient tous deux a reíTort : je dis qu’a- 
prés le choc le corps B , aura une plus 
grande viteffe , que celle qu’avoit le 
mobiie A , & que le méme mobiie A j, 
continuera á fe mouvoir du meroe 
cote. 

Qu’on divife la vitellé A B , en C y 
enforte qu’il y aye méme .raiíbn de A > 
a B , que de la vhelTe BCí^AC , & 

S J 
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que le cboc fe falle dans un Navire 
qui foit porté de B , en C , en mcrae 
tcmps que A , eft porté dans le Nayire 
de A , en B. 

Dcmonftration. Pulique le mobile 
A ) eft porté dans le Navire de A, en B» 
Zc le Navire eft porté de A B, en C,le 
mobile A , n’aura plus que la riteíTc 
A C , & le mobile B , atua la vireflé du 
Navire B C : done c’eft le cas de la pro- 
pofition precedente j il y aura done la. 
ipéme quantité de mouvenjent qu'au- 
paravant > & les ovobiles A j & B , la 
partageront reciproquement felón leur 
pe^nteur j & parce que k corps A, eft: 
plus grand , il a moins de la moitié d» 
mouvement , laquelle eftant divifée 
par le corps A , le quotient donnera 
une viteffe moindre que A C , par la- 
quelle le mobile A , rétournera en 
arriere r or le Nayire s’av^ce vers A, 
par la viteííc B C, plus grande que A Cj 
done le Nayire ira plus vite vers A , 
que k corps A,rK retournera r il s’avan- 
cera done vers la pouppe du Navire ; 
le corps B , au contraire ayant plus de 
la mtátíé Jir moirvcment,en a auffi plus> 
qae quasíáil eftoítpocté par la yitel& 
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B C , qui eft celle du Navire ; dcmc 
abfolunjent , il retoutnera Cñ afrierc 
par une vitcíTe plüs gtaftde que B G , 
^^laqueUe il fauc ajouter célle da Na- 
vire qui eft égale a B C , & pías gran- 
de qüe A ^ ¡r ddnc la vkeire teipe&iv¿ 
du tn&bile B eü égatd aa Navice « eft 
plus grande qoe-A-^ t & paf éé que lé 
. choc íc feit hors du Navire de roéine 
fa^on que dedans , fi un corps ai reflcwr 
en choque un plus pétit en repos , il 
s’avancera du raéme cbté , perdanc 
^ beaocoup de fá vitefTej & le corps cho- 
qué ira avec plus de vitclTe que n'alloit 
celoy qui I’a fifappé : ce que je devóií 
démontrer, 

Corolláire.Quand un corps k reíTort 
en rencontre un plus petit en repos » la 
forcé du reíTort n’cft pas fi grande que íi 
le petit corps eftoit inébranlable j par- 
ce que pour lors le mobile tetourneroit 
avec la meme qnantité de mouvemcnr 
qu’il avoit avant le choc:au lieu que dás 
ce cas il n’a que la forcé qu’il auroit, 
fi les corps s’eftoient rcncontrez par 
des vitefles reciproques : or eft-il qu'ií 
y a pour l(ws une moindre quanrité de 
mouvemenr , que quand le premiec 
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mobile fait tout le chemin : par exem- 
ple , quand le corps A , eft porté par la 
viteíTe A B, il y a plus grande quantité 
de mouvement , que quand le mobile 
A , n’a que la viteíTe A C , & le mobile 
B , la viteíTe B C ; car en ce dernier cas^ 
la quantité de mouvement , eft double 
de A , multiplié par A C > & dans le 
premier cas la quantité de mouvement 
eft A , multiplié par A B , qui eft plus 
du double de A C ; il faut done que 
tout le mouvement de A , porté pac 
A B , quand il rencontre B , qui ne 
fcíifte pas afléz,ne contribué pas i pro- 
duire le rcíTort íi Fort, que file coíbsB, 
eftoit immobile> 
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Propofition quinziéme-Tlieoreme. 

Sí un corps a rejfort en r encontré un 
pluigrand en repos , il luj donneru 
une moindre vitefe que la [lenne , 
retournera en ar/iere. 

@ ^-Q) 

O Ve le corps A capble de reílbrt 
eftanr porté par la viteflc A B , 
íaíTe rencomre d'unplus grand corps B, 
Je ais qn’il luy communiquera une 
moindre vitellé que la fienne , &re-. 
toiirnera en arriere : qu’on diviíé la. 
giK A B , en partics reciproques aux 
mobiles A & B , c’eft i dire, qu*il y aye 
meme raifon de A , ^ B , que de B C , 

“ A C , & que le mouvement fe falle 
«ns un Navire porté de B, vers A, par 

«vicefleBC. ^ 

Demonftration. Puifque le mobile 
A , eft porté dans le Navire de A en B, 
par la vitefTe A B, & que le Navire eft 
porte de B en C , le moavement réel 
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da niobile A , ne fera plus que A C; & 
le corps B , qui cft immobile fur le 
Navire , aura la viteíTe B C j c eft doric 
le cas de la ij. propofition j & lej 
mobiles A , & B , partageront la quan- 
rite de mouvement reciproquement 
felón les refiftances : done le roobile A, 
auca plus de la moitie du mouvement » 
& retoumera en arriere par nrie viteíTe 
plus gtande q«e A C ; & pmfque le 
l^avite n*a que la vitefle B C j il re- 
tournera en arriere dans le Navire : or 
le mobile B , aprés le choc retourne en 
africre par une vitcííé moindre que BC» 
k laquelle ajoutant celle du Navire qui 
eft B C j moinde que A C , il aura une 
viteflé refpeírive moindre que A B, qui 
eft la viteíTe refpedive de A j avant le 
choc : & parce que le choc fe fait de 
méme fa^on dans le Navire que de* 
bors í le mobile A , retoumera en ar- 
rierc & le mobile B , aura une viteSc 
plus petite que celle de A , avant le 
choc. 

Toute la difficuiré, que je reñcontte» 
eft i dérerminerla forcé dn reíTort > 
kquelle fe doix mefurer par Pcftbrr du 
choc i ou de la percuil^n ; fuppofeo* 
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done que le roobile A, cft d’une livre, 
&B,de deux; qui ayent une viieíle 
refpedive de 6. degrés, c'eft á dire , que 
h ligue A B , íbit parcourue dans 
tiñe minute feconde ■, or il peut-eftre 
que A , foit porte contre B , par la vi- 
tclTe A B, & iaquantité du moavement 
dneorps A , eft de 6 : ou que B , íbit 
porté contre A , par la viteíTe B A , & 
la quantité de moavement du corps B > 
fera de i a : ou que A > fera porté contre 
K> d*une vitelíé de 5 , & B, contre A , 
d'une vitelíéégale, & la quantité de 
tes deux mouvemens íéra de 9 : ou les 
viteíTes feront reciproques aux mobi- 
les , c’eft a dire , A j d’ime livre íbic 
porté contre B , par une viíe 0 e de 4, 
& Bj de deux foit porté contre A , par 
une vitefTe de 2, 3c Ies quantitez de ces 
mouvemens íéront de 8 : il y a encor 
d’autres cas , quand I’un fuit l’autre r 
que fi on avoué que le choc íé fáit de 
*ucnic fa^on dans un Navire que de- 
hors, il fáut dire que la percuíSon 
tft la méme en tous ces cas ; parce que 
^u’elle íuppoíítion que vous faíEez , 
K la changeray en une autre par le 
BKiyen du moavement du ííavire; 


^2.4 Trdtté. dii meuvement local, \ 
comrae quand le pctit eft porté centre ! 
le'grand , faifant aller le Navire centre ! 
luy par une viteffc égale , je feray , 
arrefter le petit , & le grand le che- 
quera : ainíi ce n’eft pas fculement la 
quantité du mouvement du corpsqui 
fe meut , qui fait la percuffion plus ‘ 
grande , ou plus petite , mais encor 
il faut avoir égard á la refiftance qu'^oii I 
luy fait. ll refte done a examiner ' 
qu’ellc refiftance fait un cerps qui eft 
en repos ; je prens pour maintenant 
pour regle de toutes ces percufiSons , 
le cas : auquel les deux corps font por- j 
tez l’un contre l’autre par des viteíTes ¡ 
reciproques. 
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Propofition feizienie. Theoreme. 

Sí deux corps a rejfort ^ ^ inégAux 
font portez, l un contre i^auíre ^ par 
desvitejjes egales , le plus petit 
retourneu en amere , le plus 
grands avancera quelqttefois^ á'au- 
trefois il reculera , quelquefoU 
il demeurera en repos. 



Q Ve JeiTx corps inegaux , & I 
reffort A & B , íbient portez I’im 
eontre lautre par _ des viteíTes égales 
3 B G je ¿is que le plus petit 
retournera en arrierc , & que k plus 
grand A , s^avancera vers B, ou reculera 
vers A , ou fe repofera ; qu’on divife la 
Jigne A.B, en D, en parties reciproques 
anx corps A , & B j & que le choc fe 
ralle dans lur Na vire porté de B . en A, 

par une vittíTc C !>/ 

Deraonftration, Le mouvcmcnc du 
Nav^eajoúte an mouvement de B , la 
lueík C D 3 & ote au moiiyanent de 


4ió Ttattte dumcuvement localy 
A fia méme viteíTc D C : done la vraye 
vitefle de A , fera A D , & celle de B , 
íéra B D , qui font reciproques a la 
pefanteur des mobiles;dcnc {far la i^.) 
B , s'en retournera par une viteíTc plus 
grande que B D , & ajoütanr celle du 
Navire , il retournera en arriere , eu 
cgard au Navire ; & le corps A , s’en 
retournera abfolument par une viteire 
plus petite que A D, de laquelle íí vous 
órez la vitefle D C,fi elle eft pías petite, 
il s’en retournera en arriere , eu cgard 
au Navire ; que íi la vitefle D C , tft 
égalc k celle , par laquelle le mobiie 
A, retourne en arriere, il demeurera 
en repos refpedivement au Navire 
elle eft plus grande,il s'avancera : or ces 
trois cas peuvent arriver ; car quand 
ils íont preíque égaux il retourne en 
arriere ; quand il y a grande diflérence, 
il fuit le petit mobiie, mais avee une 
vitefle beaueoup moindre , & quand la 
diíFerence eft mediocre il demeure en 
repos. On peut facilement fupputer 
tous ces cas : par exemple , fuppofons 
que chaqué vitefle A C , B C , foit de 
quatrcj partageant cetre vitefle totale 
A B, reciproqirement aux raobiiesi A D, 
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íéra Jtj DB é, D C j 2 : done faiíant le 
choc dans ira Na vire qui tHarche^e C 
cnJJj les mouvesiiens direds ceíTent 
apres le choc,& les mobiles retour- 
nent en arrierepar des viteíTes qui íbnt 
en raiíbn doublée des mobiles ; car 
le mouvenaent abfolu de B , fera 
triple de celiiy de A : & l’agregé toral 
da iTJonvemcnt fera 1 1 : done le mobile 
B ) en aura f?, & le mobile A , en aura 
3, ác partageant ces quanritez de mou- 
rement par les mobiles , le corps B , 
retournera en arriere par une virtíTc 
de á laqiielie ajoütant celíe du Na- 
vire qui eft 2 , il xetourncra en acrierc 
par une viteííe de onze Argrez , ^ le 
mobile A , qui eft j , ayant une quanriré 
de mouvement de 3. aura une vireflé 
d’un degré : or eft-il , que le Navire 
s avance vers A , par une vitcílé de 2; 
done le mobile A j aprés le choc s’a- 
vancera par une vitcíFc d’nn degré. 
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a 

i)^ 


<D 


Si lemobile A , eftoic double de B, 


ilen iroit autreroent : car tnettons que 
chaqué viteíTe A C , B C » íoit de G-, 
partageant la viteíTe totale reciproque- 
ment comme les mobiles en D ; B D, 
fera 8 , & A D 4. & D C z : la quantité 
du mouvement total quand ils fe cho- 
quent dans le Navire eft i6 > & la pat- 
tageant felón laraifon des corpsreci- 
proquement > le mobile B jen aura io> 
i , & le mobile A t 5 & partageant 
ces mouvcmens par les mobiles pour 
avoir les viteílés;B , en aura lO, — jqu il 
faut ajoüter a la viteíTe du Navire qui 
eft z : il ira done par la vitefle r z -7; & 
le mobile A j retoumera en arriere par 
une viteíTe de i ^ , &; parce que le Na- 
vire va dú mérae cote par une viteffe de 
z,il retournera en arriere par une vireíTe 
de Y- 

Il eft facile de Taire des experiences, 
& voir lá elles s’accordent , avec cette 
doctrine ; rriais il faut prendre des corps 
parfaiteraent capables de reüort. 
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propofition dix-repti^me. 

Theorcmc- 

Si un corps i rejfort , en rencontre un 
flus fetit qui foit forte de meme 
cote , il Itty dennem une flus 
- grande vitep qut U ftenne , ¿r il 
en retundra une flus grande que 
celledu fetit avant le che. 




Q Ue le mobile A , eftant porté 
parla viteirc A C , rencontre le 
corps B > plus petir,qui foit auffi porte 
de méme cote : je dis que le tnobile B, 
aura aprés le choc une viteíTe plus 
grande que A B , Sc le mobile A j une 
plus grande que B C. Que le choc le 
faíTe dans un Navire porté de C , en 
B , par la viteíTe B C. 

Demonftration. Puifque le mobile 

B , eft porté de B , en C j par fon 
tnouvcment particulier , & de C, en B, 


i 


4 j o T du mouvement local^ 
par celuy du Navire , ii demeurera ira- 
mobile en B ; pareillcment la viteíFc 
B C 5 du Navire retarde celle du mobile 
A , qui n’a plus que A B ; c’cft done le 
cas de la propofition quatorzidme, 
& le corps A j communiquera a B j une 
plus grande vitefle que la fienne , & 
perdra beaucoup de la fienne : done 
aprés le ehoe le mobile B , aura abfo- 
lument une viteflé plus grande que 
A B, a laquelle ajoútant celle du Na- 
virc B C , il aura une viteíTc reípeftive 
plus grande que A C. PareilLeraent le 
mobile A , apres le ehoc s'aváncera 
vers C , & ajoútantJa vitefle' du- Na- 
vire B C,il aura une viteíTc plus grande 
que B G : ce que je devois démontrer. 
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Propoílcion dix-huitiéme. 

Tlieoreme. 

Si un corps a reffort en rencontre un 
mire fita graad porté du méme 
cote , il luj donnera une vítele 
plus petite que la Jienne , il 
continüera quelquefoü a fe mott- 
voir par une 'vitefe plus petite 
que celle du grand mohile avant 
le choc , (¿r quelquefoü il demeu- 
rera imtnobile , ou retourntra en 
arriere. 



Ve le corps kreílbrc A , rencontre 



V^im corps plus grand B^qui fe meut 
du méme cote par la viteílé B C : je 
dis qu’aprés le choc le raobile B , s’a- 
vancera vers C , par une viteíTc plus 
gr^dc que B C , & plus petite que 


43 1 Traitté du mouvement locd, 

A C ; & que A, ira auffi qnelquefois de 
méme coré , ou demeurera inamobile, 
ou retournera en artriere. 

Que le choc fe faíTc dans un Naviie 
porté de C , en B, par la vitelTe C B, le 
rnobile B , fera en repos , & le mobüe 
A, fera porté par la viteífe A B : ce fera 
done le cas déla propolltion 15. done 
A> donnera au inobile B » une viteífe 
plus petíte que la íienne » k laquelle 
ajoútant celle du Navire ^qui eft C Bj 
la viteífe refpeftive du rnobile B , fera 

plus petite que la viteífe A C. ^ 

Secondement , le rnobile A , ^res le 
choc retourne en arriere : or il le peut 
faire que la vitc-ífe, par laquelle il re- 
tourne en arriere , foit pí^ grande , 
égalcjou plus petite que la viteífe BC;u 
elle eft plus grandejfaifant íbuftraiftion 
de la viteífe C B,duNavire, vous aurez 
la refpeélive , par laquelle il retóorne 
en arricre ; íl elle eft égale, il demeurera 
en repos } íi elle eft plus petite , l’ótant 
de la viteífe B C , vous aurez la vitefle 
refpcétíve par laquelle il s’avance vets 

C. 


Propofitiou 
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Propoíítion dix-neuviéme. 
Theoreme. 

Les. carps a rejfm aprés te ^qc, nent 
fas toüjours la méme 'vitejje rejpe- 
¿iive,quils avoient auant le choc. 

L ^Dn a avancé la propoíítion con- 
traire , comrae un abregé de la 
doftrine de la percullion ; mais elle 
fuit de certains principes , que je ne 
aois pas eftre veritables ; au moins il 
y en a quelques uns , que j‘ay combata 
cy-deíTus. 

Cette propoíítion j que les corps 
reílbrt ont la méme viteíTe reípc- 
ñive aprés le choc que devant , fait 
premieremenc une fuppoíítion que 
javoué : qui porte , que quand on 
4|iipare deux corps k reííbrt lefquels 
s’approchent l’un de l’autre par une 
viteire reípedrive déterminée , ils 
fbnt le méme eíFort , & la méme per- 
culfion , & par confequent fe mettent 
de méme fa^on en refíbrt , de quelle 
fajon qu’ils s’approchent l’un de l’autte, 

T 


Tra 'ílté du mouucment local^ 
pour%'eu qii’ils ayenc toüjours la méme 
viteíTe rcfpedtive. 



Ceft a dire> foit que A , foit porté 
centre B , en repos , par la viteíTe A B, 
ou que B , aye la méme vitefle B A , & 
que A , foit tn repos ; ou que le mobile 
\ , aye la viteífe A D , & le mobile B, 
aye la viteíTe B D j ou que A , foit 
porté par la viteíTe A C , & B j par la 
viteíTe BC. Cetra fuppofmon fe peut 
facilement prouver : car fuppofé que le 
choc fe faííe de méme fa^on dans un 
VailTeau que fur terre , il faat neceíTai- 
rement avoiier qu’en tous cas cas > la 
percuíEon eft la mema ; & qu’enfuite 
la forcé dn reíTorr , qui fe ptoduit, ^ 
égale : car fi pendant que dans un Va» 
feau le corps A , eft porté eontre B , en 
reoos , par la viteíTe refpeétive A B : 
fi dis-)e le Navire eft tranfporté de B , 
en A , le corps A , fera en repos , & le 
corps B , le frappera : que fi le íJavire 
eft porté de B , en C , le mobile A, 
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aura rceHement la vitcífe A C , & B , la 
virclle B C : & ainfi peut on changer 
un cas en 1 antrc. On peut cependanc 
avoir quelque difficulté íur ce principct 
car il lemble que l’efFort du choc , ou 
de la percuífion , eft compoíc du corps 
qui frappe , & de fa vireíTe , enforte 
que íl les vitelTes font e'gales les per- 
cuílions auront méme raifon que les 
corps A & B , ainfi que j'ay démpntré 
dans le premier -.ilfcmble done que ce 
n’eft pas la méme chofe queA ,íó¡c 
porté contre B , en repos , & que B , 
aille par la méme vitefle contre A , en 
repos. 

Je repons que fi on compare deax 
peteuffions , par leíquelles on choque 
le meme corps qui eft inébranlable, que 
cette regle eft bonne ; que fi on che- 
que un corps qui n'eft pas inébranlabie 
il en faut donner d’autres : comme 
fi A > eft d’une livre , 8 c qu’il choque le 
corps B, en repos par une ’ríceíTe A B, 
par exem^ de 1 1 . degfez j óu que B, 
de dtex livres cliocpie le cdtpS A , qui 
eft feulement d’une livre , par la méme 
viteíTe , la percuífion ne fera pas plus 
forre j parce que le corps A , nc refífte 

T 2 


Tramé du mouvement local^ 
pas tant que B : ainfi il ne faut pas 
avoir cgard feulement k la puiflance 
qui agit , c eft a dire a la quantité de 
mouvement qui eft dans celuy qui 
frappe , mais encore a la reíiftance. En 
efFet s'il ne refiftoit point il n"y auroit 
point de choc , te les corps ne fe met- 
troient pas en reíTort. 


r 


ll en arrive de 
, méme en cette ma- 

C I tiere 5 que dans des 
ÜO balances ; fi les 
poids A> i 3 & B, I, 
font iiiégaux , le poids A , ne s’ap- 
puye 5 & ne fait effort contre le 
point de fufpen fion ¡ fi ce n’eft autant 
qa'on luy refifte de l’autre c6té ; ainli 
dans Texemple de la figure le point C3 
ne porte que le poids de 2. livres ; que 
fi vousajoutiez une livre en B, il por- 
jeroit le poids de 4. 


(Dvr^ 

Ainfi quand A j eft porté contre 
B 3 encore qu’il ny aye pas fi grande 
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quantire de monvement , que fi B , 
cftoit poulTé contre A , par la méme 
vireíTe , il y a plus de reíiftance au 
premier cas ; ainíí nous avons pris 
pour mefure du reíTort , le cas auquel 
les vitelTes eftoient reciproques aux 
corps j parce que pour lors l’on rcncon- 
tre TEquilibre. 


/"XX -—V L’autre principe 
f j qu'on fuppoíejpour 

J que le reflbre pro- 
diiife lámeme viteí- 
ie rerpeítive , eft que le reflort parrare 
egalement ion efforc conrre les deiix 
corps, & produit une cgale quantité 
de mouvcraentcontrcchacun ; ce que je 
ne f^aurois avoüer : comme íi les deiix 
corps A , & B, fe íont rencontrez par 
des vitcííes reciproques a leurs peían- 
teurs , enfortc que les mouvemens 
direfts fe font détruits. 

^Il feroit neceffaire pour remettre la 
rneme vitelíé reípedtivé , que le reflort 
produiíír une égale quantité de mou- 
vemenr dans A , & dans B z car se 
pouvant produire qn'une quantité de 
tnouvemétjégale ácellequ’on a emplpié 
pour le mettre en reflort, s’il produifoit 

T 3 
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dans B , plus de la moitic dii mouve- 
nient, il produiroit auíS plus de vitcfle 
qu il ne faut pour rcmettre la ménw 
vitefle refpeékive : or il me femble que 
j'ay prouvé dans le premier livre que le 
reíTort ne partageoit pas fon adion 
de la forte j inais qu’il agiíToit d'autant 
plus d’un cote qu’on luy refiftoit de 
Tantre : autreracm quand un corps eft 
porté comre un autre inébranlable j il 
feudroit que la moitié de la forcé du 
reíTort fot employée inutilement centre 
ce corps , & ainíi il n’en refteroit que 
la moitié pour repouíTcr ccluy qui cho- 
que , lequel cependant reprend íá vi- 
teffe toute entierc. 

De plusjfuppofénaémeque le reflbrt 
fait un effort égal de coté & d’aotrcjon 
ne peut tirer cette confcquence que la 
vitelTe reípedive demeure la metne: 
car fuppofons que le corps B j de deux 
livres eft porté d’une viteíTe de iz. 
contre le corps A , dfone livre qui eft 
en repos , le mouvement eft de 14» il en 
refte aprés le choc » fans avoir égard au 
reíTort, 8 degrez dans A , lé. dans B, 
& la viteíTe eft de 8. Je veux que le 
reíTort les faíTc feparer Tun de l'autre , 
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& qu’il faílc un efFort cgal tant contre 
A, que contre B , la mefure de cét effort 
doic cftre la quantitc de mouvement j 
& non pas la viteíTe : ainli il produira 
iz. degrezde mouvement , dans cha- 
cun : ainfi le mobüc A , qui alloit par 
un mouvement dired de 8 , en rccevant 
iz>ira du méme cote par une vitclle 
de zo. & le corps B , qui va vers A , 
par un mouvement de 16. recevant un 
mouvement contraire de iz,n*a plus 
qu’un mouvement de 4. & une viteíTe 
de z : ainíl la viteíle reípedive feroit 
de 18. au lieu qu’elle n'eftoit quede 
íA. avant le choc. C’eft pourquoy cette 
propolition univerfcUe ne peut fub- 
ílfter : fi deux mobiles égaux , ou iné- 
gaux fe rencontrent aprés le choc, ils 
fe feparerontTun de l’auorepar la mé- 
me viteflfe reípedive. 

La raiíbn eft que la vitefle ne peut 
cftre la mefure du reíTort , Se'le reflbrt 
ne peut pas toüjours produire lámeme 
^teíTe reípedive , II pour la remettre 
il faut produire une plus grande qaan- 
tité de mouvement que celle qui la 
mis en reflbrt : car felón tous les prin- 
cipes de Mecaniques , ce n'eft pas la 
T 4 
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vitcíTc qui mefure les forces , mais la 
quantiié de mouvement. 

On peot cspendant avoir quelque 
dificulté , fur ce que la forcé du reflott 
femble fuivre plúcoft la viteíTe refpe- 
¿live que la quanrité de mouvement : 
puifque nous avons prouvé que la 
forcé du reflbrt eftoit la méme , quand 
ia vitefle refpeékive eftoit égale. Je 
répons que cela eft vray pour produire 
le reflbrt > puis qu’on ne doit pas 
feulement avoir égard au mouvementj 
luais encore ii la refiftance , enforte 
que le mouvement eft inutile auquel 
on ne refifte pas , &c ainfi l’un & 
l’auue eft neceffaire. 



Il femble done qu’on pourroit ainfi 
raifonnerrque le mobile Aji/oit poufle 
centre B» z> par la viteíTe A E 8, & B» 
centre A , par la viteíTe B E 4- s enforte 
que les viteíTes foient reciproques a U 
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pefanteur des corps ; paicc qu’il y a 
d un cote & d’autre une égale quanticc 
de mouvemcnc , il eft tout employc k 
mercre le corps en rellbrc , fans qu’au- 
cune panie íoic inútil e , puiíque cha- 
cune trouve une reíiftance qui luy cor- 
rcfpond , & parce que de chaqué cote 
la quantité de mouvement eft de 8 , le 
reflbrt qui en refultera pourra produire 
1 ó. parties de mouvement. 

Secondement , que le corps A,i, íóít 
porté , contre B , 2 , par une viteíTe de 
12. puis qu’aprés le choc , il ne refte 
dans A , que le mouvement de 4, le 
corps B , qui fait pcrdre le refte , a le 
méme efFet que s'il luy reíiftoit , Se 
ainíi faiíant refíftancé pour 8. la per- 
cuflion íéra comme de 16. ainfi le 
reftbrt aura la inéme forcé. 

En troiíléme lien , que le corps Bj z, 
aille contre A , i, par une viteíTc de n. 
la quantité de mouvement eft de 24, 

& aprés le choc , il ne refte dans B , 
que 1 6, partios d-e mouvement : done 
le corps Aja refifté á 8 parties : il 
fiut done doubler ce mouvement j & 
ainli la forcé de la percuffion , eft 
vomme de ló. feukmentj Ies parties 
' T 5 ’ 


^2,. Trd'tté dii moavement local, 
du mouvement, aufquelles on ne icíifte 

pas, eaant inútiles. 

Qgatriémement , que le mobue A>i, 
foit porté contre B,a,par la viteíTe AC> 
de 6 , & B , contre A , par la Titeffe 
B C , aufli de G. la quantité de raou- 
veinent qui eft en A , eft 6» & en B , de 
1 1 > & aprés le choc , il reftc dans B , 
le mouvenjent díreék de 4 > ^ dans A > 
un mouvenrent direét de z : done le 
mobile A , a derruir dans B , le mouve- 
ment de 8 ; il a done fait le tuénne que 
s’ils fe fuíTent rencontrez chacun avec 
desquantitez de mouvement de S. 

En cinquietne lien. Que A » i >íbii 
poulfé contre Bí i» par la vitefle A Fjde 
18 , & B , foit aufli porté en F , par la 
viteíTe B F , de 6. enforte que la vitefle 
B F , foit de 6 degrez , ils auroient 
aprés le choc le mouvement de 50, s’ils 
n’avoient point de reíTort , & la vitcfll 
íéroit de K5. done A , a perdu le tnou- 
vement de 8> ainíi le mobile B » a pr^ 
duit le roéme effet dans Aj que 
s’eftoient rencontrez par des viteífó 
de 8. ainíi la refiftance qu’a fau le 
corps B , au mouvement de A > a 
égale á celle qü’auroit fait le men» 
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inobile B , íi eftant poníle contre A , il 
cut cu le moavcment de 8. 

En íiziéme lien , que le mobile B,2, 
loit porré contre A , 1 , par la vitcíTe 
B G, de 1 8j & par confcquent le mou- 
vement de 36 , & que le mobile A , foic 
porté du mcme coré par la viteíTe A G, 
de ó , il aura 6. parties de mouvemenc 
qui font avec le raouvcment de B, 41, 
qu’il faudroit pariager anx deux mo- 
biles Telón leur volume , s’ils n’avoicnt 
point de reíTort ; ainíí le mobile A, en 
auroit 14, & le mobile B , 28 ; done 
la reílftance qu a fait le corps A , au 
mouveroent deB,luy a fait perdreS 
parties de moavcment j c'eft á dire 
autaxir que s’ils s’cftoient rencontrez 
avec des quantitez de ' mouvement dé 
8 parties ch acune j enforte qu’en tous 
ces cas la forcé du reíTort fera dgale, Se 
pourra produirc une quantité de mou- 
vement de 16 parties. 

Il me femble que ce raifonnement 
eft aííez jufte j & qu’il prouve bien 
clairement que puiíque ponr mettre 
un corps en reíTort , il ne faut pas 
fciilement avoii égard au mouvement 

T ó 


Tramé du mouvement local, 
qu’on y employe , mais encore á la 
reíiftance qu'il rencontre , autrement 
le mouvement feroit inutile , n'eftant 
¿as employé ^ mettre le corps en 
reíTort , ce n eft pas fans raifon , que 
nous prenons la viteffe refpeaive pont 
meíurede TeíFott de la percuffion,non 
pas fimplcment,mais laconílderant lors 
que les mobiles font cgaux en forcé , 
& ont une méme quantité de raou- 
vement. 

Je dis auíli qu’on ne peut pas tiret 
ceue confequence,que TeSurt que fait 
le reflbrt , doive fe ménager de telle 
forte , qu’il remette la méme viteílé 
refpeíáive ; au moins je n’ay pas bien 
compris la demonftration par laq^elle 
on veut l’établir. 
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Propoílcion vingtiéme. Theorcme. 

Si une boule i rejfort efl poujfée contre 
plujieurs autres boules ¿gales, ^ 
contigues : la derniere feule fe 
feparera des autres par une vitejje 
égale. 



TE fappoíe que Ies boules A,B,C.D, 
Aíont a reíTorr , & ¿gales , & que B , 
. D , le touchent , que la boule A , 
oit portee direólement contre la boule 
B • je dis que les boules A _ r r'’ 



Dcmonítration. Qiiand la boule A , 


íait rencontre de la boule B, elle la 
met en reflbrt , eníbrte que la boule B, 
changetant íbitpeu de figure , & de- 
viene un ^u ovale; car il eft irapoffible 
que le point H,de la circonference^ 
s approcbc du centre B, que les points 


TraUté da mouvement local^ 

G , & F , ne s’en retirent , & que le 
point 1 , ne s’approche aufli du^ méme 
cenrre , & ainíi qu il ne scloignc 
quoy qa’infeníibleineiit de la boule C: 
or eft- il que npus avons prouvé que la 
boule A , s’arrtfte aprés le choc , & la 
boule B , va avec la roéme A^itcíTe; & 
rencontrant la bouie C , s’arrefte , & 
luy donne fa riteíTc-, & elle pareille- 
ments'arrefte & donne fa viteíTc a la 
boule D : done la demiere feule s’en 
ira avec une viteíTe égale a celle de A. 

On fe peut fervir de cette propo- 
ficion poui prouver qu’une caufe peut 
agir , contre on fujet éloigne fans rien 
produire par le milieu ; car pour cela 
il eft necefláire que la caufe produife 
íbn cffet , dans ce fujet éloigné , fans 
en produire auatn par le milieu : of 
cft-il , que cela arrive dans cét exem* 
pie : done nous avons une aftion de 
cette forte , contre la fa^on ordinaire 
d’agirdcs eftres corporels. Je prouve 
la raineure. La boule A j produic du 
mouvement dans la boule D , & o en 
produit point dans les boules B > & C • 
done elle produit un eífet dans la boule 
éloignée íáns rkn produire dans celle* 
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du railieu : car íl elle produiíbit quel- 
que chofc dans les boules B , & C , 
clies fe rcmueroient , ce qu’elles ne 
font. 

La réponfe á cette objeción eft 
aíTez claire , par la prenvc de la pro- 
poíition : car il faut dire que la boule 

A, produit quelque chofe dans la boule 

B , la mettant en reflbrt : & ainfí elle 
y produic ou de l’impetuoíltc , oa 
mcme du itiouvement : quoy qu’il íbit 
arrefté par la boule fuivante. 

On pourroit avoir quelque difficulté 
i démonrrer cette propoficion felón 
l’hypothefe du reflbrt de l’air : ce que 
je fairs de cette forte. La boule A , eft 
portée de A , en B , par le reflbrt de 
l’air qui continué fon mouvement , & 
rencontrant la boule B , elle íé met en 
reflbrt , le reflbrt de l’air ne laifle pas 
d’agir , & de poufler enfcmble les 
boules • A , & B : & de fait , n’eftoit 
qu’ellcs fe font mifes en reflbrt , elles 
iroieñt -enfomble pac une vrceflé qui 
ne feroit que la moirié de la viteífo 
AB : or^e féflbrt des boules a fon 
efFet , & pouflánt en arriere la boule A, 
tend inuiile le reflbrt de l’air qui poufo 
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foit la mérae boule A , comme au con- 
traire poutrant la boule B , de l’aiure 
cóté , il ayde le reíTort de lair a poulfcr 
la boule B , laqnelle rencontranc la 
boule C , la met en reíTort , be parcil- 
lemciit bair les pouíTe toutes deux , 
mais le reíTort particulier cmpéchc 
que Tair ne pouíTe la boule B 5 & Tay- 
de a pouíTer la boule C : & ainfi de 
Tun a Tautre jufques k D. 

Propofitlon vingt-uniéme. 
Theoreme. 

Si deux boules égdes a rejfort, 
ejiant fortées enfemble par la 
métne vitejfe , en rencontrent 
plujieurs autres égales en repos í 
e//es s arrejlerent , les deux 
dernteres sen iront avec une 
'vitejfe égale a la premiere. 



Q Ve les boules égales A > Sí B ’ 
eftant portees enfemble par l^ 



éJ^Refort.Uv.Y. 449 
viteíTe B C , rencontrent pIuíklTrs 
bodes egalcs en repos, & que toutes 
íbient a reíTort: jedisqu'aprésicchoc 
les deux dernieres iront avec une vi- 
teíTe egale a BC, & que routes les 
autres demeureront en rqjos 
Demonftration. Lo4„e' la boule 
B , renconrrera la toule C, elle s arré- 
tera , & la feulc boule F , marchera 
avec la ineme U trece- 

dinte ) & quand la boule A , rencon- 
trera la boule B , en repos , elle s’arré- 
tera , & luy communiquera fon mou- 

vemenr,&B,áC,C,áD,&DáE: 

done E ,fe feparerades autres avec la 
meme viteffe : car pendant que A & B, 
vonc enfemblc par la méme víteíTe , ii 
nele i-aitaucune perculEon , mais lors 
queB ,s’arrefte, c’eft pour lors que le 
choc fe fait de méme fa^on que fi elle 
eltoit en repos au. point C, le mou- 
vememdeB , n’empéchant pas que la 
percuffion ne fe faíTe , pourveu que la 
bou e A , la r^contre en repos : ce 
que i on doit auffi remarquer en quan- 
tite d autres rencontres. 

On pourroit examíner toiis les autres 
cas , & les percullions differentes qui 


45 O du mettvement local, 

arriveroient , fi pluíiems boulcs fe rcn- 
controient. 

Il faut remarquer que n les boules 
eftoient collées Tune centre l’autre , il 
faudroit raifonnet autrement , & les 
confiderer coinme une feule boule. 




Q Vc la boule A , rencontre de biais 
la boule B , en repos , eriíórte que 
dans l’inftant du choc , la lígne pat 
fant par les ceqtres , foit C B : je dis 
que la boule B , íe doit mouvoir aprés 
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Propofition vingt-deuzíéme. 

Theoreme. 

Si u»t hgule ejt rencontre ohlt^uement 
une autre en repos , elle luy don- 
nera le mente mouvement que fi 
elle r avoit choquée ptir U ligne 
perpendicuUire^ 


45 i Trútlé du mouvement Ucd, 
le choc, de méme fe5on que íi elle avoit 
cté choquée par la pcrpendiculaircF C, 
& par la vitelTe F C,c eft k dire,comme 
fi la boule A^étant enF, eüt parcouru la 
ligne F C, dans le roérae temps qu’elle 
parcGUit la ligne A C ; qu’onrire par le 
point de l’attouchcment des 2 bodes , 
la ligne D C , perpendiculaire á F C. 

Demonftration. La boule A , ne fait 
impreílion íur la boule B 3 ce n eft 
aurant que la boule B , empéche fon 
itiDuvcraenc ; or eft-il que la boule B > 
n'empéche pas le mouvement de A, 
paraÚele aD C^mais feulementlepeN 
pcndiculaire : done la boule A , ne fait 
impreíüon íiir B j que par fon mouve- 
ment perpendiculaire : car fi qnani les 
boules fe touchent, la boule A , n'avoit 
que le mouvement parallele a D C>elle 
ne l.’empécheroit pasdonc ellrempéche 
íéuleraent le mouvement perpendicu- 
laire; ainíi le choc que fera la boule A, 
fur B, eft le mérae , que íi elle avoit eílc 
frappée par la ligne F C;& pour lors fon 
mouvement la porteroit par B 1 : done 
la boule B , fera portée par B L quand 
elle fera frappée obliquement par la 

ligne A C. 
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Proptoíicíon vingt-troiíléme. 
Tlieoreme. 

yfie houle fa»s rejfort ^ qui en feappe 
ohliquement un autre en repos , fe 
detourne en s’approchant de la pa- 
r alíele a la ligne qui touche les 
deux hottles au point deleur attou- 
chement. 



Q Ve la boule A > Irappe obligue- 
ment la boule B, & gu ’elles foienc 


4?4 Tr Alt té da moftvement local, 
uniies deux fans reíTort : je dis qu’aprcs 
le choc elle nc pourfuivra pas la mérae 
Vions A C K ,mais s’appcochera de la 
liane C E, parallele a D H : qui touche 
les deux boules par leur point d atiou» 

chement. , . r . , 

Demonftration. La boule A j rait la 
rnéme impreffion íür B, que íi elle avoit 
efté pouflee par la pcrpendiculaire FB; 
or eft-il que fi elle eftoir allee par F B , 
elle perdroit la moitié de fa viteíTe 
pevpendiculaire , fuppofe qu il n euft 
point de reffort ; puifque la ^ viielle 
qu’elle auroir apres le choc auróit roeme 
raiíoit , á la prensiere > que la boule A> 
a l’agregé des deux boules,fi les boules 
font égales : done la boule A , pérdrala 
raoiciédefbn rnouvemeht perpcndicu- 
laire» le .parallele demeurant le meme : 

done an lieu d’alLer par C K> & ^ 
le mouvement perpendiculaire E Kjelle 
n'aota plus que le mouvenieiat perpen- 
diculaire E G , & elle ira pax la h^e 
C G , s’approchant de G E » 
aDH 5 ce que je áevois dernontretÉ 
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Propoíicion víngt-quatriéme. 
Theoreme. 

Vnehoule i ref.rt, qui e» f appe 
obUquement une autre égale en 
repos ^ ira aprés lechee par la Uqne 
parallele a celle^ quitouche les deux 
otiles^ a l injlant dtt chac^ par leur 
point d attoHchcment. 

Figure de 
P»ge4í3. 


Q Ve la boulc A , capable de reíTort, 
en frappe obliquement une égale 
en repos: je dis qu'aprés le choc , elle 
ira par une ligne parallele á D H , qui 
ronche les deux boules á i'inftant du 

choc , par Icur point d attouchc- 
inent. 


Dcmonftration. La boule A , eílant 
portee obliquement par la ligne A C, 
íaitia métne impreffion fur la boule 
B , que h elle l’avoit choquée par la 
ligne perpendiculaire F C : or eft il , 
que la boule A, s’arrefteroit, & perdroit 


45 6 Traitíé da mouvement local, 
tour fon ínouvement perpendiculaire ; 
done eftant porté par la ligne A C, 
elle perd tout fon mouvement perpen- 
diculairc , le parallele deraeurant en 
fon enticr ; done pout lors elle feta 
portée par la lighe CE) parallele a 
la ligne D H , qui touche les deux 
boules ; ce que je devois demontrer. 



Propofition 
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Propofítion vingt-cínquiéme» 
Theoreme. 

3 í une houle a fejfort en choe^ue ohU^ 
ejuement une autre pliu grande en 
repos , elle centinüera fon chemin 
aprés le choc , par une ligne qui 
tiendra beaucoup de la refiex 'ten. 



Q Ve la boole A , capable de refibrr, 
frappe obliquement la boule B, 
qui foit plus grande , & en repos : je 

V 
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¿is qu’elle cQntinüera k fe moavoir 
aprés le choc par la ligne C M, qui 

tiene beaucoup de la reflexión. ^ 

Demonftration. La boule A , portee 
par AC , frappe de méme fa9on la 
boule B , que fi elle la choquoit par 
F C : or eft-il , que pour lors non feu- 
lemcnt elle perdroit rout ^ fait fon 
mouvement pcrpendiculaire , mais en- 
coré retourneroir en arriere , pofons 
que la viteCrc perpendiculaire fut C Lj 
prenant E M , cgale a C L , puifque le 
mouvement parallele ne fe perd pas j 
elle ira par CM: or la ligne CM, 
comparec avec la parallele CE» tient 
bcaucoup de la reflexión : done elle re- 
tournera par une ligne qui tient beau- 
coup de la reflexión : ce que je devois 
démontrer. 

remar QJV £. 

Notez qu’on fltppofe A F , L M , 
C E , & leurs fcniblables , qui mar- 
quent le mouvement parallele , toú- 
jonrs égalcs entr’elles en toutes ces 
píopoíitions. 
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Propofition vingt-ííxiéme. 

Theoreme. 

Si deux baúles fe choqueat ohlique-. 
ment tune 1 ' AUtre , en forte que U 
ligne tirée par les deux centres 
fott perpendkulaire a celle d’un 
mouvement , elles conferveront le 
mouvement par alíele , ér ^cquer- 
ront le meme mouvement perpen^ 
diculaire qtt elles auroientfianeeút 
choquée ¡'aum perpedkulairement 
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que la ligne C D , tirée par les denx 
centres a l’inftant du choc, foit perpen- 
diculaire a B G , qui eft la ligne da 
mouvement de la boulc B;je dis qu eiles 
conferveront aprés le choc le motive- 
Kienc paralUle á la ligne B C, & auront 
le méme mouvement perpendiculaire 
qu’elles eulhent eu > fi la boule A , cuft 
frappé la boule B } par la ligne A B t 
car h ppofons le cas auquel fi la boule 
A jfrappoit la boule B , en repos au 
point B , elle luy donneroit la viteíTe 
B E , & garderoir la viteíTe K G , que 
IF,foit égale áBE,&LH,aKG. 
Je dis qu*aprés le choc la boule B s ira 
par C F , & la boule A» ps^r D H. 

Demonfixation. La boule A j por- 
tée par A D , rencontrant la boule 
B » en C j n’y fait aucune impreffipn , 
qu’autant que B, reíifte a fon mouve-r 
ment , mais la boule B , ne reíifte a 
ce mouvement qu'autant qu’il eft per- 
pendiculaire , & qu’il a pour mefure la 
ligne A Btdonc la boule B , eft frappée 
de meme fe^on par la ligne A D> que fi 
cftant en repos en B , elle euft efte 
choquée par la ligne A B : or eft-il que 
pour lors elle recevroit la viteíTe B E : 
done eftant en C , elle aura la yitefle 


/ 
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perpendiculaire B E,oa I F,& parce que 
le moaveraent paralleie eft tout entier, 
elle doit ailer par la diagonale C Fi pa- 
reillement la boule A , confervanr tout 
fon mouvement paralleie, & le perpen- 
diculaire K G , ou L H , ira par la 
diagonale D H. 

On pourroit démontrer la méme 
i propoíition : car li une boule eft en 
repos dans un Navire , qui va de B en 
C » pendant que la boule A , frappe 
dans le Navire la boule B , les boules 
A , & B , auront les inémes viteíTes 
réfpedlives B E, K G , qu’clles auroient 
eu hors du Navire : or aprés le choc , 
lequel réellemenr s’eft fait en C D,pen- 
dant qu’elles parcourem les lignes B E, 
K G , ces lignes par le mouvemen: du 
Navire font tranCportées en EjEJ : done 
réellcinent & en effet les boules A & B, 
aprés le choc iront par les lignes C F, 
DH. 

Corollaire. On peut faire diverfes 
combinaiíéns felón la grandeur des 
boulesjíbit qifelles foient a reílbrr , ou 
íáns reflbrt j car felón ces diverfes 
diípofitions , elles ont des viteíTes per- 
pendiculaires inégales. 



4^2 Tfaitté du mouvemmt local^ 

Propoíition vingt-feptiéme. 
Theoreme. 

Si deux boules fe choquent de hials 
/’ effort dfi choc fe doit mefurer p^y 
¡es lignes paralleles , a celle , qui 
Cfl tirée dtun centre a fauíre, a 
tinsiant qttell 


Q Ve les boules A j & B , portees 
par les ligues A C , B D , fe cho- 
quem,& qu’on tire d’un centre l’autre 
la ligue D Cj & la touchante E 


¿r di* Rejfort. Liv. V. 4<J3 
je dis que les lignes perpendiculaires 
A F , B E , paralleles a C D , font 
la mefure du choc : c’eft á dire , que le 
mouvement parallele k la ligue El, 
demeurera le mérae , & que le choc 
produiradans chaqué boule le méme 
mouvement perpendiculaire que ll les 
boules s'eftoient choquées diredlement 
par Ies vitelTes A F , B E : par exemple, 
li les boules eftoient ¿gales & fans 
reílbrt , & les lignes BE, A F , auíli 
¿gales , apr¿s le choc perpendiculaire, 
elles n’auroient que le mouvement pa- 
rallele D N , C K , fi elles eftoient 
íáns reíTort. 

Pareillement , fi les boules font in- 
capables de rclTort & que les viteíTes 
A F, B Ejíbient reciproques k la pefan- 
teur des boules , le mouvement per- 
pendiculaire ceíTcra , & elles garde- 
ront fcuiement le parallele D N, C K : 
que fi s’cftant choquées direékement 
par les lignes B E , A F , elles doivent 
tetourner en arriere par les lignes F L, 
E M , prenant les lignes I H , IP , qni 
leur íbient érales, les boules iront par 
les lignes C H , D P. 


V 4 


4^4 Trdttídamauvemem hca!. 

La demonftration eft la méme que 
des propofitions precedentes. 

L on peut faire d’aiurcs combínai- 
fons qui fe prouvcBt de méme fa^on. 

Propoficion vlngt-hultiéme. 
Theoreme. 

Le centre de gravité des corps qui fe 
choque nt nejl pas toiljours dens 
le meme eflat , dev:int (jr uprés 
le choc. 

Q V'on propoíé denx boules A j & 
B , égales & íáns reíTort , qui íé 
choquent fuñe l’autre par des viteíTes 
¿gales : il eft vray que dans ce cas leiir 
centre de gravitédera au milieu de ces 
boules , & ne bouge du méme endroit. 

Il en eft de méme quand elles font 
papables de rcíTort ; car comme elles 
s’en retournent par des viteíTes ¿gales, 
le centre de gravité demeure toüjours 
au milieu. 

Mais fi des inégales fe choquent par 
des viteíles reciproques á leur peíanteur, 
il eft allez ciaír que pendant toiK le 
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temps qu'elles s’^approchent l’une de 
l’autre , leur centre de gravité demeure 
toüjours au ménae point ; Et fi elles 
font fans reíTort , puifque le mouve- 
ment direél ceffe tout a fait, ce centre 
fera toújours le méme : mais íi elles 
cnt un reíTort , puifque les viteílcs 
qu’elles ont aprés le choc , font en 
xaiíbn doublée de leur pefanteur , on 
des premieres viteíTes , le centre de 
gravité , qui eftoit immobile avant le 
ehocjchangera de place» 

On pourroitparcourir plufieurs au» 
tres cas, dans Icíquels le centre de gra- 
'vitéjqui avant le choc eftoit immobile,, 
aprés le c&oc s’avancc d’un cote,. o© 
d'autre» 
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